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ANALYSE DES STRATEGIES 
DES EXPLOITANTS AGRICOLES PLANTEURS 

DE CANNE A SUCRE 
EN GUADELOUPE 

INTRODUCTION 

Ce travail est la poursuite d' une étude menée de mai à novembre 1998 sur le bassin 
cannier du nord Basse-Terre. Cette étude est aujourd'hui élargie aux bassins canniers du nord 
et du sud de la Grande-Terre. 

Dans une première partie nous présenterons le cas de la Grande-Terre (Contexte et 
conditions de la production de canne à sucre) . 

Puis l'ensemble des résultats obtenus en Basse-Terre (présentés dans le rapport de 
stage de 1999) et en Grande-Terre seront rassemblés et comparés : 
-pour l'analyse des pratiques en culture de canne à sucre, 
-et pour la réalisation des typologies des stratégies et des comportements techniques. 



Problématique 

Face au constat de la diminution régulière de la production de canne depuis 1965, la question 
de la durabilité de la filière canne/sucre se pose en Guadeloupe. Cette diminution est liée : 

-à la fois à une diminution des surfaces cultivées, et fait apparaître une forte 
concurrence du foncier constructible vis à vis du foncier agricole qui se morcelle de plus en 
plus, 

-et à une diminution des rendements, qui se trouvent aujourd'hui à un 
niveau relativement faible de 50 T/ha/an en moyenne (contre 65 à 70 T/ha/an en 
Martinique et 55 T/ha/an à la Barbade). 

Le problème de la viabilité économique des exploitations reste trop fréquent, les jeunes ont 
souvent des difficultés à s'installer (manque de terre, de conseil technique et économique . . . ), 
ou sont peu intéressés par l'agriculture (problème de succession . . . ). 

Les usines ont fermé les unes après les autres. Aujourd'hui il ne reste plus que Gardel pour la 
Guadeloupe continentale et Grande-Anse pour Marie-Galante. Or, la production actuelle 
(hormis 1999 et 2000 qui s'annonce bien) ne permet pas d'atteindre les points morts de 
fonctionnement de ces usines, malgré un nombre de planteurs encore relativement élevé ( 4800 
planteurs de canne à sucre sur 12600 ha en Guadeloupe, contre 273 planteurs pour 3000 ha de 
canne en Martinique). Nous pouvons nous demander ce qu'il adviendra du secteur agricole et 
plus particulièrement du secteur cannier si ces deux dernières usines ne peuvent plus 
fonctionner. 

La canne est un a/out non négligeable vour la Guadeloupe : 

Depuis des décennies, la canne a toujours été un élément structurant de l'économie 
Guadeloupéenne (production de la canne et exportation du sucre). 

•Du point de vue agricole, il n'y a pas vraiment de culture de remplacement. Le 
tourisme, dans un autre secteur, s'avère en partie lié aux paysages de l'arrière pays 
actuellement marqués par la canne à sucre. 

•C'est une culture qui offre une certaine sécurité du fait du prix garanti et de la 
facilité d'écoulement de la production. La culture de canne est source d'emploi non seulement 
pour le producteur, mais aussi par les activités qui sont liées à sa culture (prestation de 
service, conseil agricole, mise en place des pépinières . . .. ), et à sa transformation (centres de 
transferts, usines, distilleries). 

•Du point de vue environnemental, c'est une culture peu polluante, ses exigences en 
intrants sont relativement faibles et il n'est pas besoin d'employer des traitements chimiques 
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contre les maladies et les parasites, puisque la sélection variétale fournit des variétés 
naturellement résistantes. 

Mais, si la culture elle-même est peu polluante, nous savons par contre que les 
effluents de distilleries peuvent poser problème pour l'environnement (cas des vinasses de 
mélasses). En 1996, il a été mesuré une pollution aqueuse liée à l'activité des industries agro­
alimentaires de 7800 tonnes de DCO (Demande Chimique en Oxygène) et 800 tonnes de 
MES (Matières Solubles en Suspension). 

Ainsi, une étude est menée conjointement par le CIRAD et l'TNRA pour mettre en 
place des traitements de dépollution de ces rejets par méthanisation, et les valoriser ensuite sur 
le plan agricole par épandage sur les cullures de canne à sucre. Ce recyclage permettrait de 
plus la conservation de la fertilité des sols et la diminution des intrants chimiques (les vinasses 
de distilleries contiennent des éléments minéraux valorisables en engrais, surtout le 
potassium) 

Le développement de ce procédé permettrait de diminuer la pollution directe en ne 
rejetant plus les effluents d'où la préservation des ressources en eau, et indirecte par la 
limitation des intrants et une fertilisation raisonnée. (CIRAD-CA, INRA, 1999). 

•De plus, techniquement, la conduite de la canne ne pose pas de difficultés 
particulières. Elle ne nécessite que peu de temps de travail par rapport aux autres cultures, et 
dégage du temps libre pour les autres productions agricoles, voire une activité non agricole 
annexe. 

Toul cela est en accord avec la notion de développement durable qui vise à combiner les 
exigences environnemenlales el l 'aclivité agricole : 

-maintenir une population rurale (viabilité des exploitations) 
-créer des revenus et des emplois 
-produire des biens primaires et transformés adaptés aux besoins des 

populations locales et de l'exportation 
-être en accord avec les exigences environnementales par la gestion durable des 

ressources naturelles et des paysages (avec ouverture éventuelle sur le tourisme) 
-contribuer au maintien du patrimoine socio-culturel. 

Au bilan, si la canne disparaissait ou diminuait lrop, les risques seraient multiples: 

-diminution des quotas attribués à la Guadeloupe 
-fermeture d'une ou plus grave des deux dernières usines 
-pertes de revenus et d'emplois 
-dégradation de l'environnement par productions plus polluantes ou excès 

d'urbanisation 
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Se basant sur ces faits, les objectifs du Cirad-Ca sont donc d'augmenter la 
production de canne en ciblant mieux ses actions de recherche (possibilités d'actions sur 
l'augmentation du rendement, des surfaces, le renforcement de la viabilité des exploitations). 

Il faut pour cela connaître la population agricole, mieux appréhender la place de la 
canne dans les exploitations, son interaction avec les autres cultures et l'élevage, et définir le 
rôle qu'elle joue dans le revenu et dans la stratégie des planteurs avant d'envisager son 
devenir. 

Cela passe par l'analyse du fonctionnement technique et économique des exploitations 
en prenant en compte leur diversité, et par la compréhension du système de prise de décision 
des agriculteurs. Sur cette base, la réalisation d'une typologie devrait permettre de mieux 
raisonner les actions en fonction des besoins spécifiques à chaque groupe. 

Méthodologie 

La démarche utilisée s'appuie sur la méthode de l'approche systémique, méthode 
pluridisciplinaire qui ne s'intéresse pas au seul domaine agronomique, et permet de replacer 
l'exploitation dans son contexte historique et socio-économique. Nous nous sommes pour cela 
aidés de la méthode d'enquête proposée par Capillon et Manichon en 1988. 

La canne à sucre reste toujours notre priorité, mais nous ne devons pas oublier qu'elle 
s'insère dans un système de production parfois complexe. Aussi nous nous intéresserons aux 
autres productions (notamment pour comparer les résultats : Le planteur néglige-t-il 
seulement la canne? A-t-il de mauvais résultats sur l'ensemble des productions?) et à la 
place de la canne dans le système de production. 

Dans un premier temps, nous avons em1s quelques hypothèses explicatives de la 
diversité de fonctionnement des exploitations, afin de mieux cibler le guide d'enquête et 
l'échantillon d'agriculteurs à rencontrer. 

La sole cannière de la Guadeloupe continentale s'étend sur quatre bassins canniers qui 
se différencient : 

•par la nature des sols : ferralitiques pour le nord Basse-Terre et une partie des 
Abymes, vertisols pour le reste de la Grande-Terre 

•par le climat, le nord Basse-Terre reçoit une pluviométrie beaucoup plus 
importante que la Grande-Terre, surtout dans les extrémités nord et est de cette dernière. 

•par la topographie, le nord Basse-Terre se caractérise par une zone plus 
montagneuse au pied de laquelle s'étend une plaine, la Grande-Terre, au relief plus plat est 
entrecoupé de nombreux mornes. 

A cette diversité écologique peuvent s'ajouter des différences dans l'accès à 
l'irrigation, au foncier. .. 

Nous pouvons penser que cette diversité des milieux et du contexte de production 
va influencer la stratégie de l'exploitant (choix des productions et rendements ne seront 
probablement pas les mêmes en condition de bonne pluviométrie ou en zone sèche de 
mornes ... ). D'où l'intérêt d'utiliser une démarche pluridisciplinaire et d'aborder plusieurs 
thèmes au cours des enquêtes (voir déroulement des enquêtes). 
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Chronologie des travaux réalisés : 

Choix de la zone • Bibliographie 

Contacts avec technic • ns et leaders canniers 

Choix de l'échantillon Analyse filière canne 

D . . d l d' . . ' d ITK escnptlon es systemes act1v1te et es 

et contexte de production 

(enquêtes) 

Mise en évidence d1s stratégies de l'exploitant 

Typologie des~ystèmes d'activité 

On peul les classer en Irais grandes étapes: 

1- L'analyse du contexte 
Dans un premier temps, les contacts pris avec les techniciens et leaders de la zone ont permis 
de se familiariser avec le contexte de la Grande-Terre. La compréhension du contexte de 
production à travers l'analyse de la filière canne est poursuivie et élargie aux autres 
productions. 

2- Les enquêtes 
Dans un deuxième temps, les enquêtes de terrain auprès des agriculteurs permettent 
d'analyser le fonctionnement de leur système d'activité. Pour cela, nous avons utilisé un 
guide d'enquête plutôt qu'un questionnaire. Cette méthode laisse suffisamment de liberté à 
l'exploitant au cours de l'entretien pour qu'il puisse révéler ses objectifs sans rester figer dans 
des réponses dogmatiques. Nous avons réalisé un total de 121 enquêtes auprès d'exploitants 
planteurs ou ayant planté de la canne à sucre, dont 40 en nord Basse-Terre (NBT), 36 en Sud 
et Est Grande-Terre (SEGT) et 45 en nord Grande-Terre (NGT) . 

*Choix de l'échantillon : 

Une liste de planteurs a été établie avec l'aide des techniciens qui connaissent bien la zone. 
L'objectif était de conserver le maximum de diversité de situations pour pouvoir par la suite 
formuler des propositions qui vont toucher le plus grand nombre de personnes. 

Les critères de sélection suivants sont retenus : 

-Surface de l'exploitation (3 classes centrées sur la superficie moyenne des GF A) 
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-Niveau de rendement en canne à sucre (3 classes fixées en fonction de la moyenne de 
production de 1998 pour le NBT et 1999 pour la GT) . 

Ils sont combinés dans un tableau à neuf cases : 

'Classe de « faible» «moyen» « bon» 
' '~endement • 1998NI3T <55 T/ha • 1998NBT 55 à 75 T/ha • 1998NBT >75 T/ha 

' ' • l 998NGT <25 T/ha • l 998NGT 25 à 30 T/ha •1998NGT >30 T/ha ' ' ' ' •l999NGT <40 T/ha • 1999NGT 40 à 55 T/ha •1999NGT >55 T/ha ' ' ' •1999/2000 ' • 1999/2000 SEGT • 1999/2000 SEGT ' ' ' Surface ha ',, < 45 T/ha 45 à 65 T/ha > 65 T/ha 

< 7 ha 

7 à 9 ha 

> 9 ha 

Pour chacune des cases, nous avons tenu compte de : 
-la combinaison des productions ( canne essentiellement ou diversification des 

productions) 
-la pluriactivité éventuelle 

Nous avons aussi réalisé un certain nombre d'enquêtes auprès d'exploitants rencontrés 
au hasard des tournées. Ceci nous a permis de rencontrer des planteurs qui n'étaient pas 
inscrits au fichier planteur ou à la Sica. Les techniciens, ne les voyant jamais, n'auraient pas 
pu les inscrire dans l'échantillon. 

*Déroulement des enquêtes 

Les informations recueillies au cours des enquêtes devront nous permettre d'étudier le 
pilotage du système d'exploitation global et de donner l'importance de la canne dans les 
exploitations en prenant en compte son poids physique (surface) et son poids en trésorerie(% 
du revenu global). Il s'agit alors de définir la stratégie mise en œuvre par l'exploitant pour 
gérer son système d'activité. 

Nous parlerons de système d'activité plutôt que de système de production car la pluri­
activité non agricole est courante en Guadeloupe. Ce système se compose donc d'une activité 
liée à l'agriculture et parfois d'une activité non agricole, souvent salariée. 

Par stratégie, nous entendons « Orientation à moyen terme de l'exploitation pour la 
combinaison des productions, l'intensité des productions, l'acquisition des moyens de 
production pour atteindre les objectifs de l'exploitant ». 

Au cours de l'enquête cinq grands thèmes sont abordés (voir figure 1). 
Ces cinq grands thèmes vont influencer le système d'activité que nous cherchons à analyser 
au travers du système de culture ( étude des pratiques culturales, essentiellement canne qui est 
la culture qui intéresse particulièrement le CIRAD-CA), du système d'élevage, des activités 
annexes éventuelles, de l'intensité de la conduite des cultures ... 
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3- Traitement des données, réalisation de la typologie

A partir de ces résultats, nous allons élaborer une typologie des systemes de production 
basée sur la stratégie des exploitants, qui nous permettra de savoir comment est structurée 
la population agricole et canniere. Cette typologie sera élaborée en deux étapes 

_¡ere 
étape: Définir !'ensemble des criteres qui caractérisent chaque exploitation. 

Pour chacun des cinq grands themes étudiés au cours des enquetes il faudra dégager les 
principaux atouts et contraintes qui vont orienter le choix du systeme d'activité done des 
productions, de leur extension et de leur conduite. Voir figure 1. 

-2
eme 

étape. Ceci fait pour chaque exploitation, nous allons les regrouper en fonction 
de leurs stratégies. Pour cela nous nous sommes aidés de la fa'ton dont le revenu est 
constitué (% apporté par la canne, par les autres productions agricoles, les activités liées a
l'agriculture et les activités non agricoles), ainsi que de certains criteres descriptifs. 
Pour chacun des groupes ainsi définis, nous avons relevé la constitution du revenu, les points 
forts et les points faibles générés par la stratégie mise en reuvre. 
Ces renseignements, et notamment l'analyse des points faibles, doivent aider a la formulation 
de propositions d'amélioration de ces systemes d'activité, done déboucher sur des 
perspectives d'avenir. 

Evolution des stratégies 

La description donnée par l'enquete des stmctures nous donne une image fixe a une période 
donnée. 11 est nécessaire de projeter l'exploitation dans !'avenir c'est a dire d'émettre des 
hypotheses sur les transformations qu'elle pourrait subir sous l'influence de divers facteurs. 11 
s'agit alors d'étudier les voies de passage d'un état a un autre, définies par des innovations 
technologiques (acces a l'irrigation, nouveau matériel. .. ), organisationnelles (modification 
d' organisation des Cuma, des périodes de récolte, organisations de producteurs ... ) ou 
modifications d'ordre économique (diminution des prix d'une production, augmentation des 
débouchés d 'une autre production ... ). 
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Figure 1 : FICHE TECHNIQUE DE TRAITEMENT DES RESULTATS 
PAR EXPLOITATION 
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A - CONTEXTE ET CONDITIONS DE LA PRODUCTION 
DE CANNE A SUCRE EN GRANDE TERRE 

1-LA ZONE D'ETUDE 

1-1-CADRE GEOGRAPHIQUE 

Le bassin cannier du nord Grande-Terre s'étend sur trois communes du nord au sud: 
Anse-Bertrand, Port-Louis, Petit-Canal et empiète un peu sur le nord des communes du Moule 
et de Morne à l'eau. 

Celui du sud Grande-Terre recouvre quatre communes: Morne à l'eau, Moule, Sainte­
Anne, Saint-François, on peut y associer le petit bassin des Abymes sur la commune du même 
nom. 
Voir Figure 2 

1-1-1-Climat 

On distingue sur toute l'île deux saisons principales : le carême, saison plus sèche, 
centrée sur février-mars, et une saison humide s'étendant d'août à octobre. 

La pluviométrie constitue le facteur déterminant du dimat, les autres paramètres 
météorologiques présentant une variabilité saisonnière et spatiale beaucoup plus réduite. Les 
précipitations du bassin du nord Grande-Terre sont comprises entre les isohyètes 1200 à 1500 
mm, et celles du centre et sud Grande-Terre entre 1200 et 1700 (moyennes de 1961 à 1990, 
météo France, Bleuse et Mandar, 1993). 

Le nord et le sud est de la Grande Terre sont les zones les plus sèches de la 
Guadeloupe. La forte variabilité des précipitations mensuelles se traduit le plus souvent par 
une succession de périodes sèches et de périodes humides plus ou moins accentuées (d'où la 
difficulté de cycler les cultures). Le risque d'année sèche, c'est à dire une année où les 
besoins en eau de la canne à sucre ne sont pas couverts sont fréquents dans ces deux bassins 
(le risque d'avoir une année sèche est de 75% en nord Grande-Terre). Ces besoins sont de 
1000 à 2000 mm/an avec une saison sèche marquée de 4 à 5 mois, et l 00 à 170 mm/mois de 
végétation (Manuel du planteur CTCS, 1994). 

Les températures, d'environ 25°C pendant le carême et 28°C en août septembre sont 
favorables à la croissance de la canne, et présentent une faible amplitude jour / nuit, un peu 
plus marquée en füvrier / mars au moment où la canne entre en maturation, étape qui nécessite 
sécheresse et fraîcheur. 

Ce climat, plus sec, nécessite un cyclage des cannes adapté. La grande culture, avec 
une date de plantation plus tardive, limite les risques d'échecs dus à des périodes de 
sécheresses ou à un retard dans l'arrivée de la saison humide. 
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Figure 2 : LA ZONE D'ETUDE ET LES COMMUNES DE LA 
GUADELOUPE 
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1-1-2- Reliefs et sols 

Reliefs: 

-Le relief de la Grande-Terre est relativement plat, entrecoupé de petits mornes 
rocailleux. L'altitude varie de 0 à 80 m, avec une moyenne de 30 m pour les zones cultivées 
en canne. 

-Une vaste plaine s'étend de Vieux-Bourg/ Morne à l'eau jusqu'au sud de la ville du 
Moule. La partie ouest de la zone (plaine de Grippon), entrecoupée de petits marécages est 
soumise à des risques d'accumulation d'eau si le drainage n'est pas bien assuré. 

-Les régions de Gros Cap, au nord d' Anse Bertrand, et de Saint-François, sont les plus 
sèches et sont très rocailleuses. 

-De nombreuses mares, naturelles ou artificielles dispersées sur tout le nord Grande­
Terre constituent un réservoir d'eau. 

Sols: 

Les sols de la Grande Terre sont essentiellement du type vertisols. Seul le bassin des 
Abymes possède quelques sols apparentés aux sols ferralitiques . 

Les vertisols, qui sont les plus abondants, se développent sur une roche mère riche en 
calcaire. Ils sont de couleur sombre, riches en argile, à fort potentiel de retrait et gonflement. 
Ces sols sont généralement fertiles car ils possèdent la plupart des éléments nutritifs majeurs 
en quantité suffisante. 

Les vertisols ont fait l'objet d'une étude menée par le CIRAD pour mieux comprendre 
leur fonctionnement, leur structure (porosité) et leur comportement en situation d'irrigation 
(Guillaume, 1998). 

Ils présentent de fortes variations de consistance et de volume en fonction de 
l'humidité : 

-en période sèche: retrait d' où fentes, fissures et mottes dures 
-en période humide : gonflement avec boue pâteuse et collante. 

Le potentiel de retrait / gonflement augmente avec la teneur en argile fine. Ces 
propriétés sont dues à la structure en feuillets de ces argiles gonflantes ou smectites. Les 
particules, ou agglomérats de feuillets, se déforment, coulissent, se déplacent, sous l'action de 
l'eau et entraînent un gonflement. Celui-ci s'explique aussi par la variation du volume de la 
porosité, qui diminue au fur et à mesure du dessèchement, et inversement augmente avec la 
quantité d'eau reçue. 

Il faudra tenir compte de ces caractéristiques pour l'agriculture, notamment : 
-en évitant le passage d'engins lourds en période humide pour limiter les 

risques de formation de semelles de labours ou d'ornières profondes, de modification de la 
porosité, 
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-et en favorisant le transfert d'eau par des techniques adéquates (telles que 
drainages, utilisation de paillis ou mulch, incorporation de matière organique ... ). 

En effet, les vertisols, du fait de la structure de leur porosité ont une bonne capacité de 
rétention en eau. L'eau d'irrigation sera facilement et rapidement prélevée par les racines dans 
les méats où elle est faiblement retenue. Par contre, en sol abîmé par un travail trop important 
(plusieurs labours ... ), la porosité est modifiée. De fait, même après irrigation, les plantes 
devront rapidement puiser l'eau de la matrice plus fortement retenue. Or il sera difficile de 
réhumidifier cette dernière en période de croissance de la culture. D'où- l'intérêt d'irriguer 
avant une situation de trop forte sécheresse, tout en évitant les risques <l'asphyxie par excès 
d'eau, la saturation étant vite atteinte dans les sols tassés. 

De même il faudra gérer l'irrigation des vertisols en fonction de l'état de leur 
porosité : éviter l'assèchement de la totalité de la structure poreuse ou la saturation en eau. Il 
faudra veiller à ne pas se laisser abuser par des signes trompeurs. La surface de ces sols sèche 
rapidement au soleil et se craquelle, comme un signe de sécheresse, alors qu'à quelques 
centimètres de profondeur, c'est la saturation en eau qui asphyxie les plantes qui se flétrissent. 

1-2-CADRE HISTORIQUE 

L'histoire par zones 
(Hachette, 1988) 

*Commune de Petit-Canal 

Le développement de la canne date de la fin du 18è siècle. Les nombreuses 
habitations-sucreries à moulins à vent ( 44 en 1918), cohabitaient encore avec 29 habitations 
cotonnières qui témoignent de la relative sécheresse du climat. 

Suite au tremblement de terre de 1843, qui détruisit bon nombre de moulins en 
Grande-Terre, Petit-Canal a été l'une des premières communes à développer le système des 
usines centrales qui broyaient les cannes à sucre des habitations adhérantes (Duval 1844, 
Chabert 1845, Clugny (Godet) en 1862). 

*Commune de Port-Louis 

Son point fort est l'usine de Beauport, avec, en 1970, ses 50 km de voies ferroviaires 
reliés à cinq centres de transfert. Le centre industriel a entraîné la formation d'une sorte 
d'agglomération parallèle à celle du Bourg. 

*Commune d'Anse-Bertrand 

C'est la zone la plus inhospitalière de part son climat plus sec et ses sols rocailleux, 
d'où un développement de la canne plus tardif Les habitations sucreries de la région, pour 
cause de mauvais rendement, ont presque toutes été rachetées par Beauport. 

Même la sucrerie de la Mahaudière qui occupait 465 ha de terres dans la deuxième 
moitié du l 9è siècle est aujourd'hui en ruine. 
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*Commune de Morne-à-l'eau 

Elle comprend la zone des grands fonds vivriers à l'est et une plaine cannière au nord. 
A la fin du l 9è siècle, plusieurs usines centrales, Beauport, Blanchet, Darboussier, 

utilisaient les voies d'eau (canal des Rotours) pour leur approvisionnement en canne. 

L'usine de Blanchet, créée en 1869 devient en 1881 propriété de la Société puis 
Compagnie marseillaise de sucrerie coloniale. Elle détenait alors 1 733 ha et 7 habitations­
sucreries réparties sur les communes du Moule et de Morne à l'eau. En 1933, elle fut reprise 
par la Société Industrielle et Agricole de Pointe-à-Pitre qui détenait déjà Darboussier. En 
1978, l'accord signé par les 4 grandes sucreries de l'île prévoyait la fermeture de Beauport et 
de Gardel au profit de Blanchet. Le refus du gouvernement d'adopter cette solution a abouti à 
la situation inverse. 

A la Pointe à Retz, près de Morne à l'eau, existait une importante sucrerie. Elle 
atteignait près de 2000 ha en 1732, déjà réduite à 600 ha au début du 19 è siècle. Aujourd'hui 
la canne a presque totalement disparu de cette zone au profit d'un élevage bovin souvent en 
enclos. 

*Commune du Moule 

L'importance du café et du coton a été pendant longtemps équivalente à celle de la 
canne. Ce n'est que vers la moitié du XIXè siècle que la canne à sucre a prédominé, grâce à 
quatre usines centrales : Marly, Duchassaing, Zévallos, Gardel. 

Aujourd'hui encore, bien que la plupart des usines aient fermé, l'activité cannière du 
Moule reste essentielle, puisque cette commune abrite la dernière usine sucrière en 
fonctionnement de la Guadeloupe continentale : Gardel, ainsi que la seule distillerie de la 
Grande-Terre : Damoiseau. 

*Commune de Sainte-Anne 

Sainte-Anne a été depuis les débuts du développement de l'agriculture une grande 
commune sucrière. A la fin du XIXè siècle, avec 89% de sa surface cultivée en canne, elle est 
la première de Guadeloupe (34 habitations sucreries et trois usines à vapeur, Courcelles, 
Marly, Gentilly). 

*Commune de Saint-François 

Pendant longtemps, la culture du coton a été la plus importante. Ce n'est qu'au milieu 
du XIXè siècle que, malgré des conditions climatiques très sèches, comme à Anse-Bertrand, 
la canne c'est développée. Mais dès la fermeture de l'usine de Sainte-Marthe en 1974, 
l'activité de la commune a été recentrée sur le tourisme, et la culture de canne y devient 
marginale, comme pour Sainte-Anne. 
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La canne à sucre est une culture qui a fortement marqué l'histoire et les paysages de la 
Guadeloupe. De nombreuses traces de ce long passé sont actuellement encore visibles : les 
nombreux moulins aujourd'hui en ruines, les usines et les voies ferrées désaffectées ... 

Ce passé, qui évoque toute la période de l'esclavage, reste encore douloureux pour 
beaucoup de Guadeloupéens. 

Pourtant la canne à sucre est encore de nos jours, avec la banane, une des productions 
agricoles essentielles de l'île. Petit à petit, la filière canne / sucre / rhum s'est développée et 
modernisée. De nombreux organismes aux fonctions spécifiques cherchent à optimiser 
production et transformation de la canne à sucre. 

Voir planche photo page suivante. 
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La canne à sucre entre tradition et modernité 

Vestiges de moulins à vent, 
témoins d'un long passé cannier. 

Des pratiques anciennes perdurent : transport de 
cannes longues attachées en «cabrouet». 

Des variétés plus performantes sont sélectionnées par des 
organismes 
de recherche: 
plantules 
issues de 
croisements de 
différentes 
variétés de 
canne. 

Aujourd'hui, une seule usine sucrière 
broie la canne, reliée à la centrale 

, bagasse qui produit de l'énergie. 





2-LA FILIERE ET SES ACTEURS 

2-1-LES ORGANISMES DE LA FILIERE 

•L'amont de la production : 

C'est la partie chargée de la recherche en canne à sucre (résistance aux maladies, 
nouvelles variétés, ... ), et de la première phase du schéma pépinières visant à fournir des 
boutures saines aux planteurs. CIRAD-CA et CTICS cherchent à augmenter la proportion de 
pépiniéristes travaillant à partir de vitro plants sains, qui est passée de 10% en 1998 à près de 
40%, pour assurer les replantations de 2000, afin que tous les planteurs puissent bénéficier de 
la même qualité de service. 

•Les organismes qui accompagnent le planteur tout au long de la 
production : 

La plus grande partie du travail est assurée par les SICA. Leurs rôles sont multiples : 
conseil technique, fourniture des intrants, relais entre les pépiniéristes et les prestataires de 
service (mise à disposition des listes, des bons de travaux, signature d'une convention avec les 
Cuma, relais financier entre le planteur et l'Etat (gestion des dossiers et versement des 
aides) ... 

Jusqu'au plan Mauroy, en 1981, c'était l'usine qui gérait les commandes et 
l'utilisation des intrants. Ce plan de relance, qui avait aussi pour but de responsabiliser 
davantage les planteurs a déchargé l'usine. Les SICA ont alors été créées pour remplacer 
l'usine el s'occuper de la gestion des intrants. 

Deux SICA se partagent les bassins canniers de la Grande-Terre : la Sicadeg, basée à 
Beauport travaille avec plus de 700 planteurs du nord Grande-Terre et la Sicagra, basée au 
Moule, s'occupe des autres bassins de la Grande-Terre, mais comprend aussi quelques 
exploitations du bassin du nord qui ont préféré s'inscrire à cette Sica dont le champ d'activité 
est plus large. Elle propose des produits pour les autres productions que la canne, ce qui limite 
les déplacements des agriculteurs, et son organisation est parfois jugée meilleure. La Sicadeg, 
affaiblie par des problèmes financiers, finit de se redresser pour offrir un meilleur service à 
ses adhérants. 

-La Safer encadre les exploitants en réforme foncière, assure un conseil technique 
pour l'ensemble des productions et un conseil en gestion. 

-La chambre d'agriculture met à disposition de chaque Cuma un de ses techniciens. 
Leur présence sur le terrain, selon les agriculteurs, est moins impo11ante que celle des 
techniciens de la Sica et de la Safer. 
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-1998 est une année charnière pour le CTICS qui voit ses effectifs augmenter et 
retrouve une activité plus importante. Trois techniciens ont été embauchés pour : 
*la coordination agronomique à Marie-Galante 
*le suivi machinisme en collaboration avec les CUMA et ETA 
*la maintenance du laboratoire rhum pour les distilleries 
ainsi qu'un responsable du suivi de la campagne de récolte. 
Sont toujours maintenues les activités de suivi des champs de démonstration, de mesure des 
richesses en saccharose et d'encadrement du personnel. 

•Les prestataires de services : 

Ils regroupent les CUMA, les entreprises de travaux agricoles (ETA), et les 
agriculteurs entrepreneurs. En 1999, 19 entreprises sont agréées sur les listes de la DAF pour 
la Grande-Terre. 

•L:,aval de la production : 

-Les centres de transfert : Les cannes sont acheminées par les prestataires de service 
vers ces centres où sont effectuées les pesées et les mesures de richesses, avant que l'usine les 
emporte. 
Il existe deux centres en nord Grande-Terre, celui de Beauport et celui de Pierre-Ferraye qui 
recueille les cannes tronçonnées de la SCEA les « Cannes d'or». Le sud Grande-Terre 
achemine directement la canne à l'usine. 

-Les distilleries : Une seule distillerie est présente en Grande-Terre, Damoiseau, au 
Moule. 

-L'usine : Gardel, basée au Moule est la seule sucrerie en fonctionnement de la 
Guadeloupe continentale. Sa capacité de broyage a augmenté de 4 800 à près de 6 000 T/jour, 
ses activités s'étendent sur une période d' environ quatre mois. 

Depuis le changement de direction, les planteurs reprennent confiance dans leur usine. 
Celle-ci a pris quelques mesures incitatives : 
-Mise à disposition des planteurs de 800 T de boutures gratuites, grâce à un prêt que l'usine a 
pu effectuer auprès de la banque. Elle en attribue un certain pourcentage aux planteurs dont 
on est sûr qu'ils ont replanté une surface qui n'était pas en canne l'année précédente. 
-Visites d'usines (sucrerie et centrale bagasse charbon) et des essais de culture pour 
impliquer davantage les planteurs dans leur outil de production et dans la filière. 

La création de la centrale bagasse charbon (CTM : Compagnie Thermique du 
Moule) a eu un impact positif Elle modernise l'image de l'usine et de la transformation de la 
canne. Certains planteurs prennent conscience que leur production peut être valorisée de 
diverses façons et s'y intéressent davantage. 

Dans cette association entre deux industries, chaque partie tire des avantages : l'usine 
envoie la bagasse produite (320 kg/T de canne) à la centrale qui fabrique de l'électricité, en 
échange, la sucrerie reçoit gratuitement de la vapeur et de l'électricité (via un réseau local) qui 
lui permettent de faire fonctionner ses machines. 
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2-2-UNE ORGANISATION PARFOIS DEFAILLANTE 

Bien que tenus de respecter un cahier des charges précis, les prestataires n'offrent pas 
toujours un service de qualité. De nombreux problèmes d'organisation, notamment lors de la 
récolte sont soulevés par les planteurs. 

Des mouvements sociaux paralysent parfois la production et la pénalisent fortement, 
surtout pendant la campagne de récolte. 

Les acteurs de la filière étant nombreux, des difficultés de coordination peuvent se 
poser entre eux. 

Les données chiffrées sur la canne ne sont pas très abondantes et pas toujours 
très fiables. Ainsi, selon les sources, les chiffres cités ne sont pas forcément les mêmes. Par 
exemple, pour la surface totale de la sole cannière en Guadeloupe (Marie-Galante inclus), 
nous disposons de trois sources dont les chiffres diffèrent pour 1998/99 : 
-celle de la Chambre d' Agriculture : 11 772 ha 
-celle du fichier planteur : 15 301 ha (somme de l'ensemble des parcelles enregistrées) 
-celle de la cartographie de G. Lainé du Cirad : 12 654 ha. 
Nous pouvons penser que le dernier chiffre est le plus proche de la réalité puisqu'il est le 
résultat de mesures des surfaces, parcelle par parcelle, sur photo satellite et par mesure au 
GPS. Selon le chiffre utilisé pour des calculs, le résultat obtenu, par exemple le rendement ou 
le pourcentage de la sole récolté par rapport au total, sera différent. 

D'où l'importance de coordonner les actions des différents organismes afin de 
recueillir une bonne base de données. 

De plus, toutes les informations que les techniciens ont acquis par leur expérience de 
terrain n'ont pas toujours été consignées par écrit, ce qui est d'autant plus regrettable qu'à leur 
départ, ces données sont perdues. 

Cependant, cette année des efforts ont été faits par chacun des acteurs, d'où un 
meilleur fonctionnement constaté de cette filière. 

2-3-UNE FILIERE ENCORE MECONNUE PAR LES PLANTEURS 

Du fait de ce grand nombre d'acteurs, il est parfois difficile pour le planteur de 
maîtriser le fonctionnement de la filière. Les exploitants les plus impliqués dans la culture de 
canne à sucre et les jeunes agriculteurs sont généralement bien au courant. Mais il existe 
encore toute une catégorie de personnes qui ne connaissent pas tous les organismes, qui ne 
savent pas forcément où s'adresser pour tel ou tel type de problème. Le manque de formation 
initiale, (l'illéttrisme est encore présent chez les plus de 50 ans) et un âge avancé sont les 
principales raisons. Un manque de confiance en soi peut aussi retenir certaines personnes 
d'aller se renseigner auprès des Sica pour se faire expliquer ce fonctionnement. 
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Les organismes en amont sont très mal connus des planteurs. Le CIRAD est souvent 
confondu avec l'INRA. 

Si en nord Basse-Terre, les planteurs avaient tendance à assimiler l'usine et la Sica 
(située sur l'ancien site de l'usine de Grosse-Montagne), en nord Grande-Terre ce sont les 
Sica, Cuma et Eta qui sont confondues. 

Cela pose des difficultés de gestion aux planteurs, qut nsquent de mélanger des 
factures, de ne pas avoir accès à l'ensemble des informations et des services proposés. 

De même certains dysfonctionnements seront imputés à tort au mauvais organisme. 
Ainsi, c'est souvent l'usine, grosse industrie intimidante, qui est rendue responsable du retard 
de passage des machines à couper la canne dans certaines zones, alors que l'usine ne fait 
qu'attribuer les quotas, et c'est l'entrepreneur seul qui est responsable de son organisation et 
du choix des parcelles qu'il va couper. 
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3-L'ORGANISATION TECHNICO-ECONOMIQUE DE LA 
PRODUCTION 

Figure 3 : Le graphe suivant récapitule l'ensemble des principales aides attribuées aux 
planteurs de canne pour la saison 1999/2000 (d'après données Safer, 1999) 

AIDES A LA CULTURE DE CANNE 

-Aide à la replantation 
(modification / 98 : abandon de la prime pour surfaces nouvelles, intégration 
de la prime pépiniériste à l'aide de base planteur) 
aide de base de 5 100 F / ha, + aide à la fertilisation (plafond à 1 500 F / ha), + 
aide au désherbage chimique (plafond à 700 F / ha). 
• Montant maximal de l'aide directe : 7 300 F / ha. 

-Aide à l'irrigation 
subvention à 80% pour moins de 10 ha, plafonnée selon le mode d'irrigation 

-Aide aux améliorations foncières (travaux de création) 
subvention à 80°/«,, plafonnée à 23 000 F /ha 

-Aide aux aménagements fonciers (entretien/ amendements) 
subvention à 75% 

-Aide pour les analyses de sol 
Subvention à 75'¾, 

PLANTEUR DE 
CANNE 

AIDE POUR LE PAIEMENT DE LA 
CANNE 

-Aide économique à la production de 
carme 
150 F /T pour une RS de 9, modulée en 
fonction de la richesse 
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AIDES DIVERSES 

-Aides sociales du type 
*aides aux jeunes agriculteurs 
*aides aux agriculteurs en difficulté 



4-STRUCTURES ET SYSTEMES DE PRODUCTION 

4-1-LES FACTEURS DE PRODUCTION 

4-1-1-Nombre d'exploitants 

Le bassin du nord Grande-Terre (NGT) regroupe un total d'environ 1030 planteurs de canne : 
-La SICADEG compte 731 planteurs. 
-La SICAGRA compte 300 à 350 planteurs, dont 224 sur Petit Canal. 60 % seraient en 

GF A. Les planteurs indépendants sont surtout situés sur la région de Gros Cap. 
-Trois planteurs sont suivis par le CTICS pour les parcelles de démonstration. (CTICS, 

1996, 1999) 

Le bassin du sud-est Grande-Terre (SEGT) n'est couvert que par la SICAGRA et comporte 
908 planteurs. Un seul est suivi par le CTICS pour des parcelles de démonstration (1999). 

4-1-2-Le foncier 

4-1-2-1-Structure du foncier 

Tableau 1 : Structure du foncier pour les bassins canniers de la Grande-
Terre 

Type Bassin Nombre de Surface Surface % de la % du nombre 
d'exploitation canmer planteurs canne (ha) moyenne (ha) surface de planteurs 

/ exploitation totale total 

Exploitations NGT 1 1025 1025 32 0, 1 
> 20 ha 

SEGT 6 1413 236 44 0,7 

GFA NGT 365 1446 4 45 49,9 

SEGT 162 683 4,2 21 18 

Exploitations NGT 366 768 2 24 50 
< 20 ha 

SEGT 740 1146 1,5 35 81,3 

Total NGT 731 3239 4,4 

SEGT 908 3242 3,6 

Sources : Safer (Gr A)/ Carlo Lainé 1998 (surfaces)/ Sica (nb planteurs) 
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Nous ne disposons pas de l'ensemble des chiffres concernant les surfaces totales 
d'exploitations, mais par les techniciens de la zone, nous pouvons savoir qu'il n'y a que peu 
d'exploitations de superficie supérieure à celle des GFA. 

En nord Grande-Terre, il n'existe qu'une seule grosse exploitation cannière : la SCEA 
« Les Cannes d'or», de 1025 ha, issue de l'ancien faire valoir direct (FVD) de Beauport. Du 
temps du fonctionnement de l'usine de Beauport, le FVD s'étendait sur une superficie de 
11000 ha environ. Après la fermeture de l'usine, en 1991, la SICADEG a eu en charge la 
gestion d'une partie de ce FVD et exploite environ 1 000 ha. En 1999, suite aux problèmes 
financiers rencontrés par la SICA (en partie imputés au FVD), les deux activités: SICA et 
gestion du FVD ont été séparées. Le SCEA « Les Canne d'or» a remplacé le FVD. 

Ensuite, vient le domaine de l'INRJ\ avec ses 25 ha de canne. A titre individuel, la 
plus grosse superficie en canne enregistrée au fichier planteur 1999 est de 20 ha. 

Au sud-est, c'est le domaine géré par Gardel qui est le plus important avec ses 1037 
ha. Cinq autres exploitations dépassent les 20 ha, dont deux sont des sociétés (CTICS avec 27 
ha et Société Agricole de la Guadeloupe avec 175 ha) et trois sont des exploitations privées. 

4-1-2-2-Modes de faire valoir 

Sept modes de faire valoir coexistent en Guadeloupe. 

-Propriété: C'est avec les GFA un des modes les plus représentés. 

-GFA : C'est en nord Grande-Terre que ce mode est le mieux représenté avec 19 GFA 
sur 38 contre 4 entre Le Moule et Morne à l'eau et 4 aux Abymes. 

-Colonage : Le colonage devient rare dans la zone. La plupart des anciens ont 
abandonné la terre en âge de retraite où sont devenus propriétaires, locataires ou attributaires 
Safer. Seuls restent encore quelques colons de Damoiseau ou Simonette. 

-Location : Il existe plusieurs formes de location, à des particuliers ou a des sociétés 
type la SEMJ\G. 

Des cas de location précaire Saler sont présents sur ce bassin (staù1t intermédiaire 
entre le squat et la location). 

-Sociétés: JI n'en existe qu'une en nord Grande-Terre : la SCEA « Les cannes d'or», 
issue de l'ancien faire valoir direct de Beauport. 

-Faire valoir direct: Ce cas n'existe plus en Guadeloupe, le dernier était celui de 
Gardel, mais il a changé récemment de statut. 

-Squat : Il existe un certain nombre de « squatters» des terres du département et de la 
région, rachetées au FVD de Beauport ou aux héritiers de la famille Simonette (6 000 ha de 
terre appartiendraient au Département et à la Région). La situation tente d'être régularisée 
pour les anciennes terres du FVD, occupées par les anciens colons. Il y a 147 inscrits sur la 
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liste des squatters, mais il faudrait y rajouter enviren 20 % selon la Sicadeg. Résultats et 
superficies sont variables, ces dernieres tournent autour de 3 ha pour les anciens colons. Seuls 
25% de cette superficie sont cultivés en canne, n' étant pas sur leur terre, les planteurs hésitent 
a investir sur cette culture. 

Au nord de Petit-Canal, il y a 200 ha de terres qui appartiennent a la SICADEG et qui 
sont squattés. La SICA avait cédé cette zone aux melonniers. Les planteurs des alentours, 
mécontents, ont envahi ces terres pour les récupérer. II les occupent toujours. 

Le cas ou les squatters sont d'anciens colons differe de celui du nord Basse-Terre ou 
les squatters installés sont souvent des personnes n'ayant aucun líen avec l'agriculture. Dans 
ce cas, elles n'ont pas tenté de conserver les terres qu'elles travaillaient mais au contraire de 
s' approprier des terres non travaillées, souvent dans l' objectif de construire. 

En Grande-Terre existe encore une autre forme d'occupation des terres sans titre. II 
s' agit du cas ou d' anciens colo ns ou ouvriers veulent continuer le travail de la terre malgré 
souvent un age proche de la retraite et qui refusent de quitter leur lopin de terre. Mais cette 
fois, ils occupent des teJTcs qui ont été attribuées par la Safcr a de jeunes installés en 
GFA. Ceux-ci se retrouvent done pénalisés puisque leur lat est diminué de la surface occupée. 
La superficie ainsi utilisée est en mayenne de deux ha dans les cas enquetés. Mais il existe au 
mains un cas ou plusieurs personnes travaillent sur un meme lot, ce qui diminue alors la 
surface de l'exploitant en GFA de plus de la moitié ! Ce probleme a été le plus fréquemment 
rencontré dans la zone des GFA L'écluse et Blanchet 2, mais on le retrouve dans une moindre 
mesure dans d'autres zones, dant les Abymes. 

Répartition de la canne a sucre : 

Naus abservons une forte proportion de canne dans les communes de Petit-Canal, 
Part-Lauis, Mame a l'eau, Maule. En nard Grande-Terre tous les modes de tenure fonciere 
sont représentés et bien répartis sur toutes les communes. En sud est Grande-Terre, par 
contre; les GFA sont majoritaires dans les zones de Morne a l'eau, Moule et Abymes, et sant 
absents des communes de Saint-Franvais et Sainte-Anne. Sur ces deux dernieres communes, 
la plus grande partie de la canne cultivée correspond aux terres gérées par la sucrerie de 
Gardel, le reste de la canne est cultivé sur de petites superficies, sauvent par d'anciens colons. 
Voir annexe. 

4-1-3-L'éguipement

Dans l'équipement, nous prendrons en compte les batiments, l'irrigation et le matériel. 

• Les batiments

Si les batiments en dur sont relativement rares, il est beaucoup plus fréquent de trouver 
sur l'exploitation des cabanons de bais ou de tole pour s'abriter et ranger du petit matériel. 
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•L'irrigation: 

Peu d'exploitants ont accès à l'irrigation en Grande-Terre, surtout au nord. Elle est 
surtout présente dans les GFA (16 GFN28 sont équipés). En dehors des GFA, il est rare 
d'avoir des équipements pour l'irrigation (aucun exploitant n'est équipé dans l'échantillon 
enquêté), les bornes de branchement étant à trop grande distance. 

L'eau d'irrigation est peu fréquemment utilisée pour la culture de canne. Elle est 
surtout destinée aux productions végétales de plus haut rapport (banane, maraîchage, 
pastèque, ... ) car l'investissement coûte cher. 

Certains planteurs n'ont qu'un accès limité à l'eau (débit trop faible). Ils l'utilisent 
alors de façon raisonnée, en fonction de leurs objectifs, surtout sur le jardin créole et sur les 
pâturages, les animaux étant un capital sur pied qu'il serait trop pénalisant de perdre. Par 
contre, en association de cultures (pastèque / canne, au nord, et canne / concombre au centre 
de la Grande-Terre), la canne bénéficie de l'eau apportée à la culture associée. 

Un système d'irrigation plus particulier est occasionnellement développé par certains 
planteurs fortement orientés vers le maraîchage : la fertirrigation, qui leur permet à la fois 
d'irriguer et d'épandre l'engrais dans leurs cultures (2 cas). Les agriculteurs ayant fait cet 
investissement en sont satisfaits. 

Quelques problèmes d'irrigation sont à noter : 
*Les enrouleurs sont difficilement utilisables car la pression distribuée par les 

réseaux est insuffisante. 
*Le barrage de Gaschet n'est toujours pas fonctionnel alors qu'il est 

relativement bien rempli 
*Un autre problème se pose, celui d'obtenir l'irrigation. Plusieurs planteurs ont 

essayé de déposer des dossiers de demande d'irrigation seuls ou en s'e regroupant pour avoir 
plus de poids, mais ceux-ci resteraient bloqués selon eux au Conseil Général, et aucune suite 
n'est donnée. 

•Le matériel : 

Nous distinguerons deux catégories de matériel : 
*Le petit matériel que possède tout agriculteur: le coutelas, la houe, la pompe à 

dos pour l'épandage manuel d'herbicide. 
*Le matériel plus important en taille (remorques, charrues, ... ) ou à moteur 

(tracteurs, cane loader, .. . ) 

Ce qui nous amène à classer les planteurs en deux groupes : 
*Ceux qui ne possèdent que le petit matériel, et qui seront davantage 

susceptibles de faire appel aux prestataires pour l'ensemble des travaux de préparation du sol, 
de plantation, de récolte, 

*Ceux qui possèdent du gros matériel destiné principalement à la culture de 
canne à sucre, que nous appellerons « planteurs - prestataires de service», puisque 
généralement, la possession de gros matériel va de paire avec cette activité de prestation qui 
permet d'amortir plus rapidement le coût de l'achat ( 4 cas dans l'échantillon). Six autres 
exploitants possèdent du matériel qui n'est pas utilisé en prestation de service 
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-soit parce qu'il est valorisé essentiellement sur une activité de diversification végétale 
bien développée, 

-soit parce que ce matériel est déjà vétuste et peu important. 

Les planteurs de canne peuvent faire appel aux prestataires de service au nombre de 10 
agréés dans le nord Grande-Terre, qui représentent un potentiel de 13 machines à récolter, et 
de 9 pour le reste de la Grande-Terre. 

Selon la plupart des professionnels de la filière canne, ce matériel est plus que 
suffisant en quantité. Certains ont même des difficultés à trouver le nombre de clients 
nécessaire pour amortir rapidement leur matériel. Ce sont la répartition des machines et 
l'organisation qui peuvent poser problème. 

Nous observons donc que peu d'agriculteurs possèdent un équipement développé: 
bâtiments, accès à l'irrigation et gros matériels sont rares. 

4-1-4-Le travail 

-Les exploitations « familiales» au sens où plusieurs membres de la famille travaillent 
la terre sont rares. li n'y a en général qu'un seul actif à temps plein dans l'exploitation. Les 
autres membres de la famille donnant éventuellement des coups de main occasionnels. Pour 
pallier les pointes de travail il est fait appel à la main d'œuvre saisonni~re. 

-Les temps de travaux sont très difficiles à obtenir. 
Le planteur a beaucoup de mal à évaluer le temps qu'il a passé pour mener à bien une 
opération, d'autant qu'elle se prolonge sur plusieurs« jours» de durée variable. Il sous entend 
par «jour» la période qui s'étend du lever du jour à midi, soit 5 à 6 h. Mais ces horaires ne 
sont pas toujours respectés, et plusieurs opérations peuvent occuper une même« journée». 
De plus, l'appel à la main d'œuvre extérieure est irrégulier: le désherbage manuel peut être 
fait le premier jour à deux, le deuxième seul, le troisième à trois ... 
Toutes les opérations ne sont pas faites par l'exploitant lui même, mais par des prestataires de 
service ou de la main d'œuvre salariée. Dans ce cas, il est quasiment impossible de retrouver 
les temps de travaux. 

4-2-LES SYSTEMES DE CULTURE ET D'ELEVAGE 

La canne à sucre n'est pas forcément la seule production présente sur l'exploitation. 
L'élevage de type traditionnel est souvent rencontré en complément. La nature et les surfaces 
consacrées aux autres productions végétales que la canne à sucre, dites de « diversification», 
varient en fonction de certains critères : objectifs de débouchés, surfaces disponibles, accès à 
la main d'œuvre, à l'irrigation . . .. 

(Voir planche photo enfin du chapitre 4-2) 

Remarque : Les chiffres donnés en complément du texte concernent l'échantillon de 
81 planteurs de la Grande-Terre. S'il s'agit d'un bassin particulier, ce dernier sera nommé. 
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4-2-1-Elevage 

4-2-1-1-Elevage bovin 

74% des agriculteurs possèdent des bœufs, le nombre de bêtes par exploitant étant 
compris dans la fourchette de 1 à 30, avec une moyenne de 8 . 

Cependant la plupart des agriculteurs qui possèdent des bovins ne sont pas de 
véritables éleveurs. L'objectif n'est pas vraiment de produire et engraisser des veaux, 
mais plutôt de disposer d'un capital sur pied mobilisable au moment opportun, où 
l'exploitant aura besoin d'argent. Aussi ce type d'élevage se caractérise par un petit nombre 
de bêtes et un investissement minimum : animaux au piquet, pas de clôtures, peu ou pas 
d'alimentation complémentaire (sauf en cas de sécheresse sévère), soins sanitaires de base 
( détiquage régulier par le GDS). (voir photo.\~ 

La race créole, plus résistante, est la plus représentée soit pure soit en croisement. 
L'insémination artificielle est rarement utilisée, la raison essentielle est qu'il n'y a que peu 
d'inséminateurs dont un seul pour tout le nord Grande-Terre, qui ne peut pas toujours se 
déplacer à temps du fait du grand nombre de demandes. Plutôt que de laisser passer la période 
des chaleurs, les exploitants préfèrent utiliser la monte naturelle. 

Ce type d'élevage au piquet ne concurrence pas la canne à sucre, il s'agit plutôt 
d'un complément qui permet d'avoir de l'argent facilement mobilisable. 

Ainsi, l'élevage ne sera pas un caractère discriminant dans la différenciation des 
systèmes de production où il est souvent représenté. 

La surface en pâturages peut limiter le nombre de bêtes ainsi que, secondairement, 
l'absence de points d'eau à proximité (le temps consacré à l'élevage peut nettement 
augmenter si l'exploitant se voit obligé de charrier l'eau dans des bidons pour abreuver 
chaque animal). 
Un autre facteur limitant à l'extension de l'élevage bovin, presque systématiquement cité, est 
lié à la difficulté de vendre des animaux. 

Il existe en Guadeloupe trois types de débouchés : 

-la vente à l'abattoir de Jarry : c'est le seul abattoir pour toute la Grande-Terre, 
celui du Moule n'étant pas encore fonctionnel, et les exploitants le trouvent trop loin. Il est 
donc rarement utilisé .. 

-la vente à des bouchers particuliers : c'est le système le plus fréquemment 
utilisé. Il présente l'avantage de la vente à proximité. Cependant, beaucoup d'exploitants lui 
reprochent le caractère aléatoire des prix. Les bouchers profiteraient du besoin d'argent des 
exploitants, donc de vendre rapidement pour abaisser les prix à leur guise. Une bête adulte 

. peut se vendre de 6000 à 9000 F (7000 à 7500 F dans les cas les plus fréquent). Un jeune se 
vend dans les 3000 F. D'où le maintien d'un troisième système parallèle et illégal, comme 
réaction de protection. 
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-l'abattage et la vente à domicile : Les personnes intéressées sont prévenues du 
lieu et de la date d'abattage par bouche à oreille. L'exploitant vend en moyenne 200 kg de 
viande mélangée au prix de 50 F /kg, et retire environ 10 000 F par animal adulte. 

Un exploitant peut utiliser successivement 2 ou 3 de ces systèmes, selon l'opportunité. 

Pâturages et alimentation : 

L'espace consacré au pâturage est souvent restreint (la terre étant une denrée rare en 
Guadeloupe), il s'agit souvent de zones de mornes ou très rocailleuses qui ne peuvent recevoir 
des cultures, ou des alentours des points d'eau (voir photos) . Aussi, il n'est pas rare de voir les 
bordures des parcelles utilisées comme pâturages, ou de voir des bœufs attachés sur des zones 
« squattées » telles que les terres du Département ou les abords du barrage. 

Les bœufs sont toujours placés sur des pâturages naturels. Dans deux cas, une partie de 
la superficie peut être plantée en Pangola pour la saison où l'herbe se fait plus rare (1 ha). 

Deux exploitants ont épandu de l'engrais pour que l'herbe pousse plus vite, et un autre 
a 1rngué. 

li n'existe que rarement une relation directe canne/élevage et toujours à sens 
unique canne vers élevage. Donner de la canne en alimentation au bétail reste un fait 
exceptionnel. Dans ce cas, il s'agit plus de canne entière, jugée plus nourrissante que des 
bouts blancs, laissés sur le champ (3 cas) . De façon non systématique, les bœufs peuvent être 
parqués sur un champ . de canne fraîchement récolté sur lequel ils se nourrissent des bouts 
blancs et du feuillage laissé à terre. 

Les exploitants qui plantent du Pangola et / ou donnent de la canne aux animaux font 
réellement de l'élevage, et se distinguent aussi par un nombre de têtes plus élevé (15 à 20) 

4-2-1-2-Autres élevages 

L'élevage d'autres animaux est moins fréquent. 

Il s'agit essentiellement d'un élevage de type traditionnel : cabris au piquet (29% 
des exploitants), porcs en enclos sommaires (19%), quelques volailles dans les cours. Il est 
difficile d'évaluer le nombre d'exploitants possédant des cabris car ils ont tendance à les 
cacher par crainte des vols . Deux élevages de caprins sont plus développés avec 30 et 100 
têtes, les pâturages sont alors clôturés. 

Trois personnes comptent un élevage de volailles de plus de 10 têtes pour augmenter 
leur revenu. 

Un des exploitants à développé un système original pour mettre en valeur des terres 
difficilement exploitables : la mise en place de 3 50 ruches sur des mornes boisés. 
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4-2-2- Productions de diversification 

Les productions végétales autres que la canne à sucre peuvent être classées en deux 
catégories : 

-Les cultures destinées à l'autoconsommation 
-Les cultures destinées à la vente 

4-2-2-1-Les cultures destinées à l'autoconsommation 

60% des agriculteurs au nord et 40% au sud-est leur réservent une part de leur 
exploitation, c'est le jardin créole. 

Elles sont cultivées sur de petites superficies ( en moyenne de 0, 1 à 0,4 ha) le plus 
souvent non irriguées. C'est l'igname qui est la culture la plus répandue, parfois associée à 
d'autres tubercules tels malangas, manioc ou quelques plants de pois d' Angole, de haricots, 
de giraumon. Tomates, aubergines, piments, sont beaucoup plus rares. Si l'igname est 
privilégié c'est parce que c'est la culture qui supporte le mieux l'aridité du climat à certaines 
périodes de l'année. (Voir photos) 

Ces cultures n'interfèrent pas sur la canne, elles sont juste un complément qui 
permet à l'exploitant de diminuer ses dépenses. 

Si un surplus existe, il peut être vendu. 

Remarque: Pour les cultures en autoconsommation, il est difficile d'obtenir des 
renseignements sur les superficies et les rendements. Souvent, les planteurs parlent en nombre 
de plants ou ont tendance à surestimer la superficie pour avoir un chiffre rond. La production 
n'est pas toujours récoltée en même temps, l'exploitant ne connaît alors pas le tonnage 
produit. Cela est encore plus difficile s'il s'agit d'un planteur qui ne tient pas de comptabilité. 

4-2-2-2-Les cultures destinées à la vente 

Elles ne sont produites que lorsque l'exploitant a accès à l'irrigation. 

•La banane: 

En dehors de la canne, c'est la culture la plus répandue en terme de surface (voir 
photos). Elle est cultivée presque uniquement sur les GFA (12 GFA sur 19 comptent la 
banane parmi leurs productions), et s'est rapidement développée en nord Grande-Terre dans 
les communes de Petit-Canal et Port-Louis. Il s'agit alors d'une forme particulière de 
production où l'exploitant devient l'ouvrier d'une société bananière pour laquelle il travaille, 
alors qu'il cultive la canne sur ses propres terres. Cette société a souvent aidé l'agriculteur à 
éponger ses dettes concernant la canne, mais celui-ci se retrouve alors avoir des dettes vis à 
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vis de la société bananière qu'il ne peut plus quitter. Actuellement, cette situation s'améliore 
et l'exploitant gagne en autonomie, et a le droit de s'inscrire au fichier planteur de la banane. 

Les superficies sont assez conséquentes (4 ha en moyenne comme pour la canne, en 
GFA) et traduisent une volonté de l'exploitant de miser sur cette culture de plus haut rapport 
que sur la canne souvent délaissée. 

•Les cultures maraîchères et vivrières: 

Ce sont essentiellement les tomates, les concombres et les pois, parfois l'igname (voir 
photos). Ces cultures sont présentes en grande quantité sur cinq exploitations seulement. 
L'objectif est d'augmenter le revenu par des cultures de plus haut rapport. Ces 
productions sont moins répandues car elles nécessitent l'utilisation de l'irrigation, étant 
sensibles aux périodes de sécheresses. Beaucoup de planteurs hésitent à se lancer dans ces 
productions qui nécessitent un investissement de départ élevé à cause de débouchés aléatoires, 
de la fragilité de certaines cultures qui demandent beaucoup de soins et de temps de travail. 

Les surfaces sont donc limitées par les forces de travail du planteur qui souvent ne 
veut pas augmenter ses coûts de production par l'emploi de main d'œuvre supplémentaire. La 
superficie moyenne valorisée par du maraîchage ne s'élève qu'à 0,65 ha en sud est Grande­
Terre et 1 ha en nord Grande-Terre. 

Système des micro parcelles : 

Ce système est proposé comme solution pour contourner les problèmes d'écoulement 
de la production vivrière. Plutôt que de produire une grande quantité de légumes sur une 
grande superficie, avec le très grand risque de ne pas pouvoir les écouler, il vaut mieux 
planter plusieurs fois dans l'année de petites parcelles qui vont produire de plus faibles 
quantités, plus faciles à écouler. Il y aura simultanément plusieurs cultures en cours, sur de 
petites parcelles, avec des rotations effectuées dans le temps. On diminue ainsi les risques de 
pertes sur la production totale, et, en étalant la production, on évite l'engorgement des 
marchés à la pleine saison de production. 

Les débouchés sont essentiellement les marchés vo1sms, voire Bergevin à Pointe-à­
Pitre. Selon ses objectifs, le planteur va vendre directement ses propres produits pour tenter de 
les écouler à des prix plus intéressants, ou passer par un revendeur, ce qui économisera son 
temps de travail. Mais il n'y a pas de véritable organisation pour l'écoulement de ces 
productions, et trop souvent, des planteurs se retrouvent dans l'impossibilité de vendre. 

•La pastèque : 

Quatre exploitants en produisent. Elle est parfois cultivée en quasi monoculture, dans 
ce cas le système d'exploitation exclut la culture de canne à sucre. 
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4-2-2-3-Les associations de culture incluant la canne à sucre 

Dans le nord Grande-Terre surtout, un système original s'est développé à l'initiative 
des exploitants: l'association de canne à sucre et de pastèque. (3 cas) 

Elle s'est développée en GF A chez des exploitants ayant accès à l'irrigation. La 
pastèque est semée peu de temps après la plantation de canne. Dès lors, la canne bénéficie de 
l'irrigation et de la fumure importante employée sur la pastèque (engrais 11-11-33, urée, 
sulfate de manganèse, nitrates, potasses, ... ). Cette association n'est par contre mise en œuvre 
que l'année de la plantation de canne. 

Sur le même modèle de fonctionnement, une exploitation du sud Grande-Terre a 
développé une association de canne et de concombre. 

Ce système permet à l'exploitant de mieux valoriser son système d'irrigation tout en 
augmentant ses résultats en canne Qusqu'à 100 T/ha en nord Grande-Terre!). 

Bilan: 
-Une filière agricole hors canne mal organisée et offrant peu de débouchés, souvent 

aléatoires, avec des prix variables, qui n'incitent pas beaucoup les planteurs à diversifier leur 
combinaison des productions, tant végétales qu' animales. 

-Le manque d'eau, dû a des sécheresses chroniques ces dernières années et un déficit 
en équipement d'irrigation ne favorise pas l'extension des autres cultures que la canne, 
souvent plus exigeantes en eau et moins résistantes à un déficit hydrique prolongé. 

-C'est surtout dans les GF A que ce développent les cultures de diversification, ceux-ci 
étant plus souvent pourvus de bornes d'irrigation et bénéficiant d'un conseil technique adapté. 

-Des problèmes de vols, surtout pour les petits animaux (caprins) mais aussi pour les 
bovins peuvent décourager le développement de l'élevage. 
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L'exr,loitation : une combinaison de productions 
reflétant les choix stratégiques des agriculteurs 

Irrigué ou non, le jardin créole combine diverses 
productions destinées à l'autoconsommation. 

Certains producteurs privilégient les cultures 
d 'exportation telles que la banane. 

Les bovins au piquet, un classique des exploitations. 

L'irrigation permet le développement d'autres productions que la canne à sucre à plus ou moins grande échelle. 





B-ANALYSE DES PRATIQUES AGRICOLES DES 
AGRICULTEURS PLANTEURS DE CANNE A SUCRE 

Cet aspect <le la production a été largement traité dans le précédent rapport de 1999 
(Bonotto, 1999). Aussi, nous n'avons pas jugé utile de reprendre dans les détails les avantages 
et inconvénients de chaque pratique, les diverses pratiques choisies par les agriculteurs et les 
raisons de leurs choix. Après un bref récapitulatif des conseils donnés par les techniciens pour 
la produclion de canne à sucre, nous rappellerons les principales pratiques adoptées par les 
planteurs, et nous signalerons les diffërences observées entre les bassins eanniers. 

1-INTRODUCTION 

La production cannière de la campagne 1998/1999 a été bonne. C'est la meilleure 
enregistrée depuis les cinq dernières années. La Safer note une hausse de 58% par rapport à la 
moyenne des cinq dernières campagnes. C'est en nord Grande-Terre qu'elle a été la plus 
importante avec 63%. Cette augmentation est due à de meilleures conditions climatiques, 
après les sécheresses consécutives qui ont touché la Guadeloupe, et à une augmentation des 
surfaces récoltées. Les richesses en sucre, du fait d'une pluviométrie plus abondante ont été 
plus faibles. Les planteurs, soucieux de ce critère pris en compte dans le paiement de la canne, 
ont a nouveau remis en cause le système de mesure de la richesse et sa prise en compte 
dans le calcul du prix à la tonne. 

Tableau 2 : Les résultats de la campagne de récolte 1999 

Bassin cannicr SAU Surface Surface 
canne (ha) récoltée (ha) 

NGT 7 000 2 582 2 058 

SGT 11 915 3 155 2 650 

Abymes 2 695 520 350 

Sous total GT 21 610 6 257 5 058 

NBT 7 529 3 100 3 000 

Total 29 139 9 257 8 058 
Guadeloupe 

Marie-Galante 4 585 2 415 2 300 

Total général 33 724 11 772 10 358 

*Livré à l'usmc GarJcl, les chiffres distilleries ne sont pas connus 
Source Chambre J' Agriculture 
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Tonnage 
récolté* 

126 985 

176 473 

24 803 

328 261 

239 198 

567 459 

150 646 

718 105 

Rendement 
T/ha 

62 

67 

71 

65 

79 

70 

66 

69 



Remarque : Nous avons signalé au chapitre A-2-2 qu'il était difficile d'obtenir des 
chiffres précis concernant la filière canne, donc de vérifier les dires des agriculteurs sur les 
surfaces et les rendements. Aussi, les chiffres mentionnés dans ce chapitre sont ceux que nous 
avons obtenus lors des enquêtes. Lorsque des vérifications ont été possibles (cas des GFA), 
nous avons pu observer que les dires d'agriculteurs s'avéraient assez fiables, avec une 
tendance à arrondir les surfaces (0,5 ha pour un jardin créole souvent plus petit. .. ), surestimer 
un peu le rendement, et sous estimer un peu la richesse saccharine. 

Les chiffres ou pourcentages indiqués dans le texte suivant correspondent au nombre 
de planteurs rencontrés dans la situation décrite ou utilisant telle ou telle pratique dans 
l'échantillon d'exploitants de la Grande-Terre, soit 81 agriculteurs. 

Les informations sur les dates sont également peu précises, les exploitants ne les ayant 
pas notés lors de la réalisation des opérations. Nous avons donc des informations à la 
quinzaine de jours près, mais cela, combiné à l'observation de la parcelle, nous suffit pour 
savoir si par exemple, l'entretien est réalisé à temps ou trop tardivement. 

2-LES CONSEILS TECHNIQUES 

Les conseils techniques sont à peu près les mêmes que pour la Basse-Terre. On a 
toujours la succession d'opérations suivante : 
(voir manuel du planteur CTICS) 

•Pour la plantation : 

Analyse de sol 
Travail de préparation du sol 
Epandage d'amendements ou de fumure de fond ; (Engrais de fond 15-11-22 600 kg 

ou I 8-9-30 500 kg/ha.) 
Choix des boutures et de la variété, approvisionnement des boutures en pépinières 
Mise en terre des boutures : dates de plantation du 25 avril au 25 mai pour une petite 

culture et I août au 30 septembre pour une grande culture 
Tronçonnage à 3 à 5 yeux 
Recouvrement 3 à 6 cm maximum 
Lutte efficace contre les herbes moins d'une semaine après le recouvrement des plants 

par un herbicide de pré-émergence 

Quelques diffërences sont à noter entre les bassins canniers : 

-Les amendements calcaires, conseillés en Basse-Terre, ne le sont plus en Grande­
Terre où les sols sont déjà de nature calcaire. 

-Le travail du sol (sous-solage 40 à 50 cm de profondeur+ un labour charrue à soc 30 
cm + 1 pulvériseur à disques ou roto-bêche, voire un deuxième labour) devient : sous-salage 
40 à 50 cm de profondeur + 1 labour charrue à socs 30 cm + deuxième labour suivi d'un 
passagé de pulvériseur à disques le cas échéant. (Canne info juillet 97.) 
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-Les variétés recommandées sur ce bassin sont adaptées aux conditions climatiques et 
édaphiques : 

Tableau 3 : Liste des variétés recommandées par bassin cannier 

Variétés Recommandées en 
N° de la Nom vernaculaire Nord Nord et Sud Centre 
variété Basse-Terre Grande-Terre Grande-Terre 

B 47 258 Chair molle X 
Canne grise 

B 51 129 Canne gros yeux X 
Chair molle 

B 59 92 Canne jaune X 
B 69 379 Canne (bois) rouge X 

Canne noire 
B 69 566 Canne bleue X X X 
B 80 08 Canne divin X X X 

Wosla 
B 80 689 Canne blanche X X 

Canne piquante 
B 82 139 Chair molle améliorée X X X 
Co 64 15 Canne indienne X X X 
R « R », Canne jaune X X X 

Source : Cirad, Les variétés de canne à sucre agrées en Guadeloupe el à Marie-Galante en 1999 

•Pour l'entretien 

Désherbage : Un désherbage manuel à la houe pour arracher les herbes les plus 
résistantes est vivement recommandé (cas des herbes de Guinée), il doit être associé à un 
désherbage chimique dont la nature des produits et les dosages sont à adapter à la parcelle 
(nature et importance des adventices). 

Fertilisation: Il est conseillé d'utiliser un engrais complet type NPK 19-9-28 à raison 
de 800 kg/ ha pour un rendement espéré de 80 T/ha. 
La fertilisation doit, de préférence être effectuée après le désherbage afin que seule la canne 
bénéficie des apports d'engrais. L'épandage d'engrais se fait entre deux et trois mois après la 
plantation ou la récolte, et peut être fractionné l'année de la plantation pour une meilleure 
efficacité ( 400 kg au fond du sillon et 400 kg deux à trois mois plus tard). 

•Pour la récolte 

La récolte mécanique est encouragée, elle évite le brûlage préalable à la récolte 
souvent effectué en coupe manuelle, et permet de réaliser en une seule étape la coupe, le 
tronçonnage et le chargement des cannes dans les camions qui l'amènent d'abord au centre de 
transfert où la mesure de la richesse saccharine est faite, puis à la sucrerie. 
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3-LES PRATIQUES AGRICOLES DES PLANTEURS DE CANNE

3-1-PLANTATION

•Analyse de sol et amendements

L'analyse de sol est aussi peu pratiquée en Grande-Terre qu'en Basse-Terre (14 cas 
/81 ), toujours pour des raisons de paiement de la subvention ou de méconnaissance de cette 
opération. De meme, les amendements sont rares, jugés trop onéreux. Ils n'augmenteraient 
pas le rendernent de fac;:on suffisamment importante. 

• Travaux de préparation du sol

Tableau 4: Les différents types de travail du sol 

Nombre Nombre 
de labours de pulvérisages 

2 o 

1 1 
NSP* NSP 

1 la2 
Pas d'informations 

*NSP : Le planleur ne sail pas répondre
Source : enquetes 1999/2000

Nb d'agriculteurs faisant ce 
travail 

18 
45 
8 
1 
7 

Le travail du sol en Grnndc-Tcrrc cst hcaucoup plus homogcnc qu'en nord 
Basse-Tcrre. On observe essentiellement 2 types de travail : 2 labours, ce qui correspond a la 
recommandation du CTICS, et 1 labour suivi d'un pulvérisage au Rome-Plow. L'utilisation 
du Rome-Plow est assez récente, et depuis deux ans elle tend a se généraliser. C'est un 
appareil plus léger qui détruit mieux les mottes et les anciennes souches que le labour a 
surtout retourné (argument avancé dans un cas sur quatre), aussi, il a séduit une majorité 
d'agriculteurs. 
Ce travail est aussi plus « léger », il ne comporte que deux passages au lieu de trois en NBT, 
avant le sillonnage. Cette dilférence est d'autant plus importante que les vertisols sont plus 
sensibles au tasscment du sol, ils formcnt facilement des ornieres, des semelles de labour, et 
leur porosité est diminuée. (Cf chapitre A-1-1-2) 

•La plantation

-Date:

En nord et est Grande-Terre, les plantations apparaissent centrées autour des mois 
d'aoüt et surtout de septembre. 11 existe un décalage de 1 a 2 mois de retard par rapport 

aux dates de plantation les plus fréquemment ohscrvées en nord Basse-Terre (juillet -
aofit) . Cela s'explique probablement par la différence de climat. Les exploitants du NGT, 
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plus exposés aux sécheresses, préfèrent attendre d'être un peu plus avancé dans la saison des 
pluies pour diminuer le risque de perdre la plantation. Ce décalage est moins net aux Abymes 
et à Morne à l'eau. 

Conséquences sur le cyclage de la canne : Ces dates correspondent aux 
recommandations de plantation pour une grande culture. Or, comme en nord Basse-Terre, peu 
d'exploitants choisissent ce cycle. La récolte à tout de même lieu à la campagne suivante, 
d'où des rendements parfois faibles en canne plantée, la canne n'ayant pas atteint 12 mois (10 
mois au mieux pour une canne plantée en octobre). 

-Choix des variétés. 

On dénombre six variétés de canne sur le bassin du nord Grande-Terre et six aussi sur 
le sud est, représentées dans des proportions différentes. Il existe une nette prédominance de 
la chair molle (B 47 258) et de la canne blanche (8 80 689) au nord, de la canne piquante au 
sud est (B 80 689) alors que la R 570 est très représentée aux Abymes. 

18% des exploitants ont choisi de cultiver plusieurs variétés sur leur sole cannière. Il 
s'agit essentiellement de jeunes ou de responsables d'entreprises de matériel agricole, mieux 
impliqués dans la filière et plus enclins à tester de nouvelles variétés. Ce sont eux qui 
commencent à implanter la nouvelle variété (chair molle améliorée B 82 139). La chair molle 
est surtout conservée en parallèle car elle est jugée comme la plus adaptée à la zone, résistante 
à la sécheresse et riche en sucre. Chair molle et canne blanche, variétés plus anciennes, qui 
ont déjà fait leurs « preuves» sont représentées dans 43% des exploitations du nord Grande­
Terre, parfois en culture pure, surtout chez les plus âgés ou ceux qui ont un accès plus limité à 
l'information (réseau de relation restreint, faible scolarité, ... ). 

10 planteurs sur 81 (12%) ne connaissent pas le nom de leur variété et/ou ont 
tendance à mélanger certains noms. 

La chair molle améliorée se répand assez vite car elle a acquis la réputation d'être plus 
riche en sucre et d'avoir des tiges plus grosses et plus hautes que les autres variétés. 

La R 570, rare dans le nord Grande-Terre est plantée par cinq exploitants qui ont 
remarqué qu'elle donnait de meilleurs résultats dans les sols plus humides. Elle est par contre 
beaucoup plus présente dans les zones mieux arrosées (Abymes, Morne à l'eau, Moule) où 
elle est cultivée sur 25% des exploitations. 

Les variétés sont donc choisies en fonction des sols et de la pluviométrie, sur les 
conseils des techniciens, ou par« habitude». 

-L'approvisionnment en boutures 

Le système d'approvisionnement en boutures agreees semble assez bien 
fonctionner. Seuls 9/81 planteurs passent outre ces recommandations. Dans la plupart des 
cas, il s'agit de pluri-actifs ou de retraités non inscrits au fichier planteur, qui préfèrent 
fonctionner de façon totalement autonome (« les dossiers c'est bon pour les installés»). Un 
autre passe par le système pépinières sauf pour la variété canne noire qu'il obtient plus 
facilement sur sa propre exploitation. Dans trois cas, il est difficile de savoir si les parcelles 
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où s'approvisionnent les planteurs sont véritablement agréées car ils ne maîtrisent pas du tout 
le fonctionnement du schéma pépinière. 

Néanmoins, dans la plupart des cas, les planteurs s'approvisionnent en pepm1ere 
pour avoir droit à l'aide à la replantation. Peu ( 1/3) sont au courant des intérêts 
agronomiques de ce principe (pureté variétale, qualité physiologique avec des boutures pas 
trop âgées, qualité sanitaire garantissant l'absence de maladies). 

Lorsqu'il s'agit d'une plantation clé en main, c'est la Cuma ou l'Eta qui se charge de 
fournir les boutures, en passant effectivement par le système pépinières. 

La SICA, de son côté, informe les planteurs et leur fournit la liste des pépiniéristes lors 
de la réalisation d'un dossier de demande d'aide à la replantation. 

-Les agriculteurs pépiniéristes 

Deux exploitants seulement ont fait agréer une partie de leur sole cannière en 
pépinières et deux autres souhaitent le faire pour l'an prochain. Les autres ne le font pas, soit 
par une mauvaise connaissance du fonctionnement et de l'utilité du schéma pépinière, soit 
qu'ils préfèrent le système de culture classique de la canne avec débouché à l'usine. 

-Recourage 

Contrairement au nord Basse-Terre où les situations concernant le recourage sont 
contrastées Uamais, parfois, toujours, ... ), en nord et est Grande-Terre, le recourage est 
quasiment omniprésent, soit de façon systématique à chaque plantation, soit en fonction de 
la situation de la parcelle et du climat. Cela dénote des conditions plus difficiles dans ce 
bassin cannier, pour réussir la plantation, notamment à cause d'un climat plus sec, et peut-être 
du manque d'application dans la réalisation des travaux de préparation du sol et de la 
plantation. D'où un intérêt particulier à bien choisir les dates de plantation et être vigilant 
quant à la qualité du travail réalisé. Ce recourage est moins systématique vers les Abymes ou 
Morne à l'eau, zones plus humides. Nous remarquons à nouveau l'influence sur les pratiques 
de la diversité du milieu écologique. 

3-2-ENTRETIEN 

3-2-1-Les dosages 

•L'engrais de fond 

16 planteurs sur 81 ont effectué une fumure de fond, avec des engrais chimiques. 
Aucune fumure organique n'a été utilisée. Ceux qui réalisent cette opération sont ceux qui ont 
une superficie en canne importante (5,8 ha en moyenne, contre 4 ha pour l'échantillon). 
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•Fumure d'entretien 

Tableau 5: Les dosages d'engrais 

Dosage d'engrais En plantation En rejeton 
(kg/ha) 

500 1 0 
600 12 11 
700 13 13 
750 5 5 
800 31 33 
850 1 0 
900 2 4 
1000 3 2 

Source : enquêtes 1999/2000 

La quantité d'engrais épandue en rejeton et en plantation est la même, à cinq 
exceptions près. La dose d'engrais est alors inférieure en plantation, soit parce qu'une fumure 
de fond a été appliquée, soit parce que la canne, déjà enracinée (sur le cycle total), aurait 
moins de besoins. 

On observe un cas où la dose d'engrais est diminuée au bout de 3 ans de culture. 
L'exploitant pense que le sol s'est enrichi avec les pailles des années précédentes, et qu'il y a 
un complément moindre à apporter pour couvrir les besoins de la culture. 

A l'inverse, une personne augmente son dosage de 800 à 1000 kg en plantation pour 
compenser l'absence de fumure de fond, employée seulement en rejeton. Ainsi, la fumure 
totale est sensiblement la même quelle que soit l'année du cycle de culture. 

Les apports d'engrais sont très rarement fractionnés (2 cas), et seulement en 
plantation. Il n'y a pas vraiment d'amélioration de rendement, ce qui ne justifie pas la dépense 
supplémentaire occasionnée par le deuxième passage du tracteur, où le temps passé à épandre 
en manuel. Mais si le fractionnement n'est pas réalisé, il est d'autant plus important de 
respecter les dates d'épandage. 

-45% des exploitants appliquent le dosage d'engrais conseillé 

-7% seulement augmentent le dosage à 900 ou 1000 kg/ha avec pour objectif 
d'améliorer le tonnage produit. 

-19% diminuent la dose à 700 kg, soit volontairement pour diminuer les dépenses ( ces 
exploitants n'ont pas constaté de changement notable entre ces deux dosages), soit 
involontairement, le dosage manuel ne permet pas toujours une grande précision. 

-Les dosages inférieurs à 700 kg/ha en rejeton sont appliqués par des planteurs qui ont 
peu d'intérêt à cultiver la canne et ne recherchent pas forcément des résultats performants en 
terme de rendement ( 19% ). 

36 



•Le désherbage 

Il est plus difficile d'avoir des informations concernant les doses d'herbicide. Doses et 
produits utilisés sont variables, et sont fonction du nombre et de la nature des adventices de la 
parcelle. De façon générale, les planteurs affirment suivre les conseils des techniciens sur les 
dosages. Effectivement, lorsque l'herbicide est passé, cela semble efficace. 

3-2-2-Les dates d'entretien 

Nous avons vu qu'il est difficile d'obtenir des dates prec1ses. Il semble cependant 
qu'une majorité d'exploitants épandent l'engrais entre deux et trois mois après la coupe ou la 
plantation, ce qui correspond à ce que préconisent les techniciens. Dans 14 cas, l'épandage se 
fait après trois mois, et même si nous n'avons pas toujours pu obtenir de date, l'observation 
de la parcelle, très enherbée et jaune témoigne du retard de l'entretien. 

Généralement, un retard dans le désherbage va de paire avec un retard dans l'épandage 
d'engrais . Les deux opérations sont souvent réalisées l'une dernière l'autre. En travail manuel, 
l'engrais est mis en premier, ce qui évite au planteur de se frotter contre les plants de canne 
qui auraient reçu l'herbicide. Sinon, il n'y a pas de règle. Une minorité de planteurs 
désherbent avant de fertiliser dans l'objectif d'éliminer toute adventice pouvant concurrencer 
la canne pour l'absorption de l'engrais. 

3-3-3-Les modes d'épandage 

Le mode d'épandage manuel est le plus répandu. En réalisant lui même les travaux 
d'entretien, le planteur réduit ses charges, et au besoin, il peut faire appel à l' entraide (coup de 
main) ou à un saisonnier. Outre les raisons économiques, il existe aussi une raison technique : 
le désherbage mécanique brûle les plants de canne. L ' épandage d'engrais est moins précis (on 
ne peut pas augmenter la dose sur un plant plus faible et ne rien mettre dans les manques). De 
plus, le passage des machines abîme parfois les souches. Les machines ne sont pas toujours 
disponibles à temps, ce qui retarde l'entretien, et elles ne peuvent passer que si la canne est 
jeune pour ne pas causer de dégâts. Ainsi, si l'entretien a été retardé (mauvais temps, 
mauvaise organisation du planteur, ... ) il sera réalisé de façon manuelle. 

3-3-RECOLTE 

La récolte reste toujours le point sensible de la culture de canne à sucre. Elle 
présente un coût élevé. Son organisation dépend des prestataires de service, passage obligé de 
cette opération, puisque c'est à eux seuls que sont accordés des quotas de coupe. Ces quotas 
permettent à l'usine de fonctionner correctement en recevant quotidiennement la quantité 
maximale qu'elle peut broyer, tout en évitant une longue période de stockage pendant laquelle 
le saccharose se dégrade en glucose et fructose non cristallisables. 
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•Organisation de la récolte 

Il est préférable de récolter la canne tous les douze mois pour un rendement optimum 
chaque année. Les entreprises de récolte ont des quotas journaliers à respecter. Cela nécessite 
une bonne organisation pour que ces quotas soient respectés tout en satisfaisant les choix des 
dates de récoltes des planteurs. 

Or, d'une part, certains exploitants préviennent trop tardivement les prestataires. 

D'autre part, ceux-ci, dans le souci de gagner plus d'argent, sont à l'origine de 
quelques problèmes. Les ETA préfèrent récolter la canne des exploitations situées le plus près 
possible du centre de transfert, ce qui diminue les distances parcourues. Or, une aide fixe leur 
est attribuée pour le transport quelle que soit la longueur du trajet. De fait, certaines ETA 
empiètent sur le territoire d'autres prestataires, et les zones les plus reculées sont toujours les 
dernières à être récoltées, si elles le sont. En 1999 encore, le nord Grande-Terre ( commune 
d' Anse-Bertrand) a souffert de ce retard. En fin de récolte, les pluies abondantes ont détrempé 
les sols, et les machines ont causé des dégâts. 

En coupe manuelle, un délai trop long entre la coupe et le ramassage par le cane loader 
est responsable de chutes de richesse saccharine. Mauvaise organisation et pannes mécaniques 
sont à l'origine de ce problème observé quelquefois en 1999. 

Néanmoins, les deux dernières campagnes (1999 et 2000 en cours) ont montré que 
cette organisation est en nette amélioration. 

•Les modes de récolte 

En Grande-Terre, 75% de la canne est coupée à la machine. C'est beaucoup plus 
qu'en Basse-Terre (50 à 60%) car d'une part les surfaces, plus planes, sont plus facilement 
mécanisables, et d'autre part parce que nous avons un nombre très important de machines à 
couper sur le bassin. Le prix de la coupe mécanique, plus faible (90 FIT contre 130 FIT à la 
main) incite aussi les planteurs à faire venir une machine. Autre avantage avancé par les 
planteurs, la rapidité de la coupe mécanique, qui permet de récolter toute la sole en une fois. 

S'il reste encore des surfaces coupées manuellement, c'est dans les zones plus 
difficilement mécanisables : petits mornes, sols très rocailleux, ou boueux au moment de 
couper. Les petites surfaces, de l'ordre de 0,5 ha sont coupées manuellement, le déplacement 
d'une machine pour une si petite superficie n'est pas rentable. Quelques grandes parcelles 
peuvent être coupées manuellement dans le cas ou l'exploitant trouve que la machine tarde 
trop à venir. 

Le brûlage est beaucoup moins présent qu'en nord Basse-Terre, en raison 
essentiellement du développement de la mécanisation. En coupe manuelle, le brûlage, en 
éliminant les feuilles tranchantes, facilite la tâche du coupeur. 
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De façon génér~le, ce cycle tutal dure 5 ans (cycle d'une plantation à la plantation 
suivante). Il existe deux façons de gérer la durée de ce cycle. 

Aux Abymes et autour de h !' laine de Grippo11 (i\-io rnc à l'eau), où les conditions de 
pluviométrie sont meilleures, la , fantation est, comme en nord Basse-Terre décidée en 
fonction du rendement donné par la précédente récolte. L'exploilant se fixe un seuil de 
rendement à ne pas franchir, ou é;. alue au juger lorsque les parcelles ne sont pas récoltées 
séparément (cas le plus fréquent). Pans ce cas, les replantatiuns ont lieu~ partir de cinq a11s de 
culture, et peuvent être retardées ù six, sept ou huit ans. 

En Grande-Terre, surtout dans les régions nord et est, le cycle to[al est plutôt iriférièur 
ou égal à cinq ans. Les exploitani "1vc11t que pour obtenir les aides ù la replantation, il faut 
que le cycle total ait une durée minimale de cinq ans. Aussi, 111 ,1 lgré des conditions 
climatiques plus difficiles, ils vont :n<1 inte11ir la plantation pendant cinq ans, sauf accord d'une 
dérogation suite à une sécheresse ou au passage d'un cyclone. 
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Catégorie 

A-ACTIVITE AGRICOLE 
MAJORITAIRE 

Misent sur l'agriculture et 
ses dérivés et parviennent 
à en vivre 

B-ACTIVITE AGRICOLE 
INCERTAINE 

Susceptibles d'évoluer vers 
l'un ou l'autre des autres 
groupes. Hésitent à miser 
totalement sur l'agriculture, 
sur une autre activité, sur 
un équilibre à définir 

C-ACTIVITE AGRICOLE 
MENACEE 

Ont pris volontairement ou 
non une distance avec la 
« norme », ne respectent pas 
les recommandations, ne se 
comportent pas en 
véritables agriculteurs 

Figure 4: TYPOLOGIE DES STRATEGIES 

Type 

A 1- Les intéressés 
investisseurs 

A'2- Les intéressés 
limités par 

l'appareil de 
production 

A3- Les diversifiés 

A4- Les agriculteurs 
retraités 

AS- Les grosses 
exploitations 

B 1- Les partisans 
d'une complémen­

tarité 
agricole/ non agri­
cole pour le revenu 

B2- Les agriculteurs 
débutants/ 

hésitants 

Cl- Les planteurs en 
difficulté 

C2- Les sortants 
de l'agriculture 

Stratégie 

Tirer le maximum de revenu de l'agri­
culture et de rendement de la canne voire 
de l'élevage (par production , rendement, 
sutface et prestation de seivice importants) 

Augmenter les revenus en maximisant la 
marge et utilisant la pluriactivité. 
Les contraintes manque d'eau et faible 
surlace limitent le choix des productions 
à la canne et l'élevage 

Miser sur des productions à haute valeur 
ajoutée avec une canne 
complémentaire 
*a- relativement importante 
*b- quasiment délaissée (cas d'exploitants 
« déçus »parla canne) 

Apporter un complément à la retraite grâce 
à une canne cc tradition » 

Augmenter son revenu en combinant 2 
sources (agricole et non agricole). la canne, 
qui demande peu de travail est la culture la 
plus adaptée 

Miser sur l'agriculture en général, 
recherchent un équilibre de 
fonctionnement, manque dhabitude 

« Gagner sa vie en faisant ce que l'on sait 
faire n : la canne, moyens :financiers et aca­
démiques faibles 

,\a- Les spéculateurs sur du fonder à 
lxitir: « Marquer la terre n 

*b- Les désintéressés de l'agriculture : 
Délaisser l'exploitation au profit 
d'autres activités 
*c-Les retraités « jardiniers 11 : 

Limiter les dépenses 



C-TYPOLOGIE DES EXPLOITATIONS DE BASSE­

TERRE ET DE GRANDE-TERRE ET DISCUSSION 

1-TYPOLOGIE DES STRATEGIES

Voir figure 4 

Les exploitants ont dans un premier temps été regroupés en fonction de l'irnportance 
de l'activité agricole. 

Trois catégories différentes ont ainsi été mises en évidence : 

-Celle ou l'activité agricole cst majoritaire (A), qui regroupe des exploitants
qui ont choisi <le rniscr sur l'agriculture et qui se dunncnt les moyens nécessaires pour 
parvenir a en vivre. L'activité agricolc (production, prestations de services), occupc la quasi 
totalité du temps de travail. La pluriactivité non agricole reste rnarginale, elle vise surtout a
cornpléter un revcnu global parfois trop juste pour ccrtaincs exploitations dont l'appareil de 
production est limité. 

-Celle ou l'activité agricolc est mcnacée (C). Le systeme d'exploitation
agricole de cette catégorie se caractérise par de gros problemes de fonctionnement. Ces 
personnes ont pris volontairement ou non une distance par rapport aux recomrnandations 
qu'ils respectent peu, et ont un suivi des travaux réalisés par les prestatai.res de service tres 
irrégulier. 

-Celle ou l'activité agricolc cst inccrtaine (B). 11 s'agit d'une catégorie
intermédiaire rassernblant des personnes susceptibles d'évoluer a court tenne vers l'un ou 
l'autre des autres groupes, et qui hésitent a miser totalernent sur l'agriculture, sur une autre 
activité, sur un équilibre a définir. 

Ces catégories ont ensuite été subc.livisées en neuf types, correspondant a neuf 
stratégies différentes. 

Remarque : Sur les fiches suivantes de synthese par type, les renseignements en 
italique concernent le bassin du nord Basse-Terre, ceux en caractere normal ceux de la 
Grande-Terre. Si aucune précision n'est donnée pour un seul chiffre, il concerne !'ensemble 
de la Guadeloupe. 
Dans la rubrique « rés_ultats techniques », les classes de ren<lement utilisées sont les memes 
que celles décrites en méthodologie pour l'échantillon 

Faible: 1998NBT <55 Tlha I 1998NGT <25 T/ha / l 999NGT <40 T/ha / 1999-2000SEGT <45 T/ha 
Moyen : 1998NBT 55 a 75 Tlha / 1998NGT 25 a 30 T/ha / 1999NGT 40 a 55 T/h / 1999-2000SEGT 

45 a 65 T/ha 
Bon: 1998NBT>75 Tlha/ 1998NGT>30T/ha/ 1999NGT>55T/ha/ 1999-2000SEGT>65 T/ha 

Les inforrnations ont été rccueilrles sur 121 enquetes dont 40 en nord Basse-Terre et 80 en 
Grande-Ter.re. 
La signification des abréviations est donnée en fin de document. 
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Appareil de production 
-Main d'œuvre: Eux-mêmes ou salariés 
des prestataires, surveillent les travaux 
cITcclués par d'autres personnes 
-Matériel : Souvent prestataires, ou ont 
investi dans certains appareils(= investis 
sement agricole sur du long terme) 
-Taille e..'Cploitatio11: moy 14,2 ha 
-Tenure foncière : Propriété dominante 
sauf dans trois cas, souvent combinaison 
(P+GfA, GfA + L) 

Environnement socio-
économique : 

-Réseau: 
Filière :Très développé, 
implication fréquente dans un 
organisme agricole (Cuma, 
Eta, Sica, Chambre ... ) ou un 
syndical. 
Collègues : Très développé. 
C'est dans cc groupe que se 
trouvent les leaders. 

Famille et histoire : 

En général long passé 
agricole et cannier 

Milieu physique : 
-Méca11i.w1ble : oui 

-lrrigatio11 : 2cxploitations/5 
en NGT, peu utilisée 

/ 
SYSTEME D'ACTIVITE ET STRATEGIE : 

-Clwi."C des spéculations : : Miser sur la canne et cc qui en découle 
Assolement: canne de 5 à 15 ha, moyenne de 8,4 ha soit 75'¼, de l'exploitation pour sous groupe a 

canne de 1,5 à 17 ha, soit 46'% de la surface d'exploitation pour sous groupe b 
.Elevage : a, non systématique, si oui, moins de 5 bœufs au piquet 

b, véritable élevage de plus de 13 bovins (moyenne de 20), soins, alimentation 
complémentaire ... 

-Choix des co11d11ites: Investir dans l'agriculture, surtout dans la canne pour a, el dans la canne et 
l'élevage pour b. 
-Autres activités : Pluriactivilé agricole : prestation de service 
-Place de La canne : 

a, => cannepivot(cullure canne cl travaux autour de la canne) 
b, Sécurisation du revenu enjouant sur deux tableaux, la canne apporte la sécurité de débouché 

et l'élevage complémente le revenu surtout en cas de sécheresse 

=>canne pivot, bien complémentée par l'élevage 

STRATEGIE : Tirer le maximum de revenu de l'agriculture et de rendement de la canne 

voire de l'élevage. Donc investissent en terre, en matériel (prestation de service), et en 
canne (ITK), culture adaptée aux grandes surfaces et au manque d'eau. En Grande­

Terre; la canne est combinée à l'élevage (sécurisation du revenu en cas de sécheresse). 

/ 
Resultat : 

-Economique : Plus de 
50% agricole ( de 50 à 
100%) 
-Technique: 
NGT 99 : bon, 63,2 T/ha 
NBT 98 .- bon, 78 Tlha 
SEGT 99/00 : bon, 80 
T/ha 

\ 
Points forts : 

-Une grande superficie qui laisse le 
choix de combiner ou non d'autres 
productions avec la canne 
-Un bon réseau de relations, sont 
tenus au courant des informations 
importants, participent aux prises de 
décision 
-Raisonnent sur du long terme 

Points faibles : 
-L'activité de prestation de service 
demande du temps, il faut donc gérer 
en fonction le planning de travail 



1-1-TYPE Al : Les intéressés investisseurs 

L'objectif principal de ce groupe est de tirer le maximum de revenu de l'agriculture. 

Le sous type a mise essentiellement sur la canne à sucre (75% de 
I' exploitaiton). 

Le sous type b mise sur la combinaison canne à sucre élevage ( canne 46% de 
l'exploitation, le reste est en pâturages). 

Pour cela, ils investissent : 

*en terre: la surface moyenne d'exploitation est de 14,7 ha, c'est la plus élevée 
des types. Ils ont obtenu la terre soit par héritage, soit par achat par volonté de s'approprier 
l'outil de production. Le choix de s'agrandir se traduit par une combinaison de modes de faire 
valoir. 

*en matériel : 60% des exploitants possèdent un équipement agricole plus ou 
moins complet qu'ils utilisent d'une paii sur leur propre terre, ce qui leur garanti un maximum 
d'autonomie, et d'autre pa1i en prestation de service. 

La bonne gestion de leur système d'activité leur a permis de dégager les fonds 
nécessaires à ces investissements. 

La canne à sucre, facilement cultivable sur de grandes superficies, avec de faibles 
besoins en main d'œuvre surtout pour des exploitations équipées en matériel, et dégageant le 
temps libre nécessaire à la réalisation de l'activité de prestation de service, est donc la culture 
privilégiée. 

En Grande-Terre surtout, la canne peut être associée à l'élevage bovin, ce qui sécurise 
le revenu en multipliant les sources de rentrées d'argent. Il s'agit alors d'un élevage 
modernisé qui fait lui aussi l'objet d'investissements. Les pâturages sont clôturés, les soins 
vétérinaires sont bien suivis et ne se limitent pas au détiquage. La nourriture comprend l'herbe 
des pâturages et une alimentation complémentaire (concentrés, plus rarement canne broyée). 
Nous observons ici un effet lié aux conditions écologiques, en milieu plus aride, où la canne a 
plus de risques d'avoir des difficultés à se développer, donc de donner des rendements plus 
faibles. On lui associe alors un élevage développé afin de limiter les pertes de revenu en cas 
d'année de sécheresse. Dans ce cas, la canne peut-être sacrifiée aux besoins de l'élevage et 
donnée en pâturage aux bovins, capital sur pied. 

Ce groupe se caractérise aussi par un réseau de relations bien développé, signe d'une 
volonté de réussir en se tenant informé, et d'une bonne implication dans la filière canne. Ces 
exploitants sont souvent considérés comme des leaders par la production cannière. Ils 
n'hésitent pas à adopter de nouvelles techniques ou variétés et sont pris en exemple par les 
autres producteurs qu'ils peuvent conseiller. 
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Appareil de production 
-Main d'amvre : Eux mêmes ou 
salariés des prestataires, surveillent le 
travail effectué par d ' autres personnes 
-Matériel : Sont prestataires ou ont 
investi dans certains outils, mais de 
façon moins systématique que le 
précédent groupe 
-Taille exploitation : moy 8.2 ha 
-Tenure fmrcière : GF A majoritaire, 
Location 

Environnement socio-
économique : 

-Réseau : 
Filière : Très développé, 
implication fréquente dans un 
organisme agricole ou un 
syndical 
Collègues : Bien développé 

Famille et histoire : 

Pas de caractères 
discriminants, origines et 
passé sont variables. 

Milieu physique : 

-Mécani.mMe : oui 

-/rrigatio11 : non 
Contrainte : pas d'eau 

/ 
SYSTEME D'ACTIVITE ET STRATEGIE : 

-C/roix des spéc11/atim1s : Miser sur la canne 
./lssolemenl : canne de 4 à 9,9 ha, moyenne 5,7 ha , soit 70'¼, de l'exploitation 
.Elevage : quelques bovins au piquet, jusqu'à 8 

-L'/wi.x des c:muluites : Rationaliser l'ITK pour maximiser la marge 
-Autres activités : Pluri-activité agricole, prestation de service, jobs occasionnels 
-Place de la c:mme : La canne est la seule culture qu'ils peuvent produire en limitant les risques face 
aux sécheresses. Elle occupe donc avec les pâturages la plus grande part de l'exploitation. 

=) Canne pivot 

STRATEGIE: Tirer le maximum de revenu de la canne en maximisant la marge, l'absence 
d'irrigation limite le choix des productions à la canne et l'élevage. L'investissement en 
matériel est plus limité. 

/ 
Resultat : 

-Ec0110miq11e : 70 à 
I 00% agricole 
-Tec:/111iq11e: 
NGT 99 : bon, 64,8 T/ha 
NBT 98 : moyen à bon, 
79 Tlha 
SEGT 99/00 : moyen à 
bon, 61 T/ha 

Points forts : 
-ITK bien raisonné 
-Bon réseau de relations (biens 
informés) 
-Conscience professionnelle 

\ 
Points faibles 

-La superficie limitée 
-Pas d'eau 

• ils ne peuvent augmenter leur 
revenu qu'en augmentant leur marge 
ou la pluri-activité 
-L'activité de prestation de service, 
quand elle existe, demande du temps 
de travail 



1-2-TYPE A2 : Les intéressés limités par l'appareil de production 

Leur objectif de base est toujours de vivre de l'agriculture. Mais la principale 
différence avec le groupe précédent est la superficie de l'exploitation: 8,2 ha en moyenne. 
Toutes les exploitations concernées sont en GF A Ce groupe n'a pu investir en terres faute de 
moyens ou de terres disponibles. N'ayant pas accès à l'irrigation, le choix des productions 
s'en trouve considérablement limité. 

La totalité des terres est mise en valeur. Les terres les plus facilement cultivables sont 
couvertes par la canne à sucre, qui résiste le mieux aux déficits hydriques. L'élevage bovin 
vient en complément, en lisière, ou sur les zones pentues. Les animaux sont maintenus dans 
un souci de créer un capital facilement mobilisable plus que dans celui de faire produire un 
élevage. 

Les contraintes « surface limitée» et « pas d'accès à l'irrigation» font qu'ils doivent 
adopter une stratégie différente du précédent groupe pour augmenter leur revenu. 

Ils essaient de maximiser la marge de bénéfices sur la culture de canne. Pour cela, ils 
raisonnent l'itinéraire technique pour minimiser les dépenses tout en maintenant des pratiques 
qui vont assurer un bon rendement. 

L'autre solution est de jouer sur la pluri-activité essentiellement agricole (prestation de 
service), bien qu'avec un équipement souvent plus limité que dans le groupe Al, leurs 
budgets et leurs surfaces étant plus restreints. La pluri-activité non agricole se limite à des 
jobs occasionnels. 

Le réseau de relation, à nouveau bien développé, dénote le souci de réussir son activité 
agricole. 
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Appareil de production 
-Main d'œuvre : Seuls, entraide et main 
d'œuvre familiales parfois utilisées, salariés 
rares pour la canne, plus fréquents pour la 
diversification 
-Matériel : surtout celui des prestataires, 
certains investissent encore dans du matériel 
-Taille e.x:ploitatio11 : a- moy 8,5 ha 
b-moy 9,5 ha 
-Temtrefimcière: Variable, majorité GFA, 
puis propriété et location 
Contrainte: main d'œuvre chère et difficile à 
trouver • travaillent seuls • superficie en 
diversification limitée 

Environnement 
socio-économique : 

-Réseau : Variable 
Filière : moyen, pas 
d'implication directe 
Le réseau filière est plus 
développé pour les autres 
product ions 
Collègues : Assez bon, 
c'est le groupe où 
l'entraide est la plus 
développée 

Famille et histoire : 

a-Anciens ouvriers ou anciens 
exploitants canniers 
b-Endettement récent du à la 
canne d ' où découragement 

Milieu physique : 

-Mécani:mble : Variable 

-Irrigatio11 : oui, consacrée ;i 
la diversification végétale 
Atout : 1 'eau 

/ 
SYSTEME D'ACTIVITE ET STRATEGIE : 

-Choix des spéc11/atio11s : Miser sur les productions qui rapportent le plus 
.Assolement : a- canne de 1, 1 à 12 ha, moyenne 4,3 ha soit 60'¾, de l' exploitation 

diversification moyenne 2,7 ha soit 29'X, de l'exploitation 
b- canne de 0 à 2 ha, moy l ha, soit 20% de l'exploitation, banane 5,8 ha et maraîchage 6,2 ha 

.Elevage : variable en genre et en nombre : bovins, caprins, abeilles 
-C/wi.x des co11d11ites : Investir sur les productions végétales hors canne, la canne, en tant que 
complément est plus ou moins bien conduite. 
-Autres activités : Rares car pas le temps nécessaire 
-Place de la ca1111e : a- Elle est un complément plus ou moins important aux autres productions de 
l'exploitation (complément monétaire : la canne sert;) payer les charges; ou sert à valoriser les terres 
non mises en valeur par d ' autres productions faute de main d ' œuvre) 

• Canne complément à l'exploitation 
b- La canne est présente de façon occasionnelle, plus par« habitude » ou par souci de garder un 
minimum de « sécurité » par rapport aux débouchés. que par choix réel. 

• Canne relique 

STRATEGIE : a- Miser sur des productions à haute valeur ajoutée tout en conservant la 
canne en complément (sécurité de revenu, valorisation de l'espace). 

b- Toujours miser sur des productions de plus haut rapport, mais la canne qui a endetté 
et déçu, n'est quasiment plus présente. 

/ 
Resultat : 

-Eco110111iq11e : Majorité agricole 
-Teclmique : 
NGT 99 : a-moyen à bon, 56 
T/ha / b- faible à moyen, 40 T/ha 
NBT 98 : a- bon, 88 Tlha / b- en 
cours de plantation l" année· 
SEGT 99/00 : a-bon 80 T/ha 
b- faible 40 T/ha 

\ 
Points forts 

-Cultures de plus haut rapport : marge 
plus importante 
-Rentrées d ' argent mieux étalées sur 
l'année, voire salaire mensuel dans le 
cas de la banane 
-Sécurisation du revenu global en 
variant les productions 
-Accès à l'irrigation qui permet de 
varier les productions 
-«Pastous les œurs dans Je même 
oanicr » 

Points faibles 
-Débouchés hors canne difficiles 
-Temps de travaux importants • limite 
l'extension des productions ou oblige à 
embaucher des salariés 
-D'où superficie limitée en 
diversification pour augmenter le revenu 
-Cultures plus risquées, plus sensibles 
aux mauvaises conditions climatiques 
que la canne 
-Cas de la banane : dépendance vis à vis 
de la société bananière 



1-3-TYPE A3 : Les diversifiés 

La superficie moyenne est sensiblement la même que pour le groupe précédent 8,5 ha. 
Ces exploitants ont pour stratégie commune le fait de miser sur des productions végétales à 
haute valeur ajoutée ou sur un élevage important. La canne n'est jamais la production la plus 
importante de l'exploitation, ni en superficie, ni en investissements, ni en poids dans le 
revenu. La marge réalisée à l'hectare est plus élevée que pour la canne, ce qui permet de 
travailler sur des superficies moindres et évite le recours à la pluri-activité. L'accès à 
l'irrigation leur permet un large choix de spéculations. Les rares personnes de ce groupe qui 
n'ont pas accès à l'eau se diversifient en se tournant vers l'élevage (bovins et combinaison 
avec cabris, volaille .. ) 

Sous type a : canne relativement importante 

La superficie en diversification végétale est souvent limitée par la ressource en main 
d' œuvre. Les exploitants préfèrent travailler eux-mêmes pour diminuer les coûts des 
consommations intermédiaires, et se limitent à l'embauche de temporaires. Les temps de 
travaux étant plus importants pour ces cultures, toute la superficie de l'exploitation ne pourra 
être couverte par ces productions. 

Le reste des terres est valorisé, 
-Par l'élevage sous différentes formes : bovins au piquet, caprins en enclos, entretien des bois 
pour les abeilles. L ' élevage peut devenir l'activité majoritaire s'il n'y a pas d ' irrigation sur 
l'exploitation. 
-Et par la canne à sucre, peu exigeante en temps de travail , ou qui peut être cultivée en 
prestation de service quasi totale. Son écoulement garantit une sécurité de revenu. De plus, la 
plupart des exploitants de ce groupe étant en GFA, ils se doivent aussi de respecter le cahier 
des charges qui impose que la canne couvre 60% de la SAU. Même si ce chiffre est rarement 
respecté dans ce groupe, la canne pourra être présente par souci d'un minimum de respect. 

Certains producteurs du nord Grande-Terre ont mis en place un système original : 
l'association de la canne avec la pastèque (Cf chapitre 4-2-2-3) . 

Sous type b : canne quasiment délaissée 

Cette stratégie est beaucoup plus tournée vers les productions végétales de haut 
rapport (banane/ maraîchage) sur la quasi totalité de leur superficie. Pour cela, il est fait appel 
à la main d'œuvre salariée, à la prestation de service et au regroupement en SCEA. La canne, 
dans ce système, est quasiment délaissée, les exploitants ayant été déçus et endettés par cette 
culture (par une mauvaise gestion de cette production). Tous les investissements techniques, 
en matériel et en temps de travail sont donc orientés vers les autres productions. 

Dans les deux cas, le réseau de relation est beaucoup plus développé autour des filières 
hors canne. 
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Appareil de production 
-Main d'œuvre: Eux mêmes, coups de 
mains familiaux occasionnels, entraide 
-Matériel : Beaucoup de travail 
manuel ; prestataires pour gros travaux 
-Taille exploitation : moy 5 ha 
-Tenure foncière : propriété 
majoritaire (quand le planteur a pu 
garder les terres qu'il avait en 
colonage), sinon GFA ou location 

Environnement socio-
économique : 

-Ré.\·eau : 
Filière : Peu développé, 
méconnaissance de son 
fonctionnement 
Collègues : Exploitants du 
même groupe d'âge 

U' 

Famille et histoire : 

Retraités ayant toujours 
travaillé dans la canne 
(colons . .. ) 
Pas de successeurs dans la 
famille 

Milieu physique : 

-Méca11;sahle : variable 

-Irr;gatim, : Non 

/ 
SYSTEME D'ACTIVITE ET STRATEGIE : 

-Choix des !>péculatùms : Miser sur la canne 
.Assolement : jardin créole (0,3 ha moy), canne de 0, 7 ù 6 ha , moyenne 2,8 ha , soit 55'½, de 

l'exploitation 
.Elevage : variable, complément à la retraite, 5 à 15 têtes 

-Choix des conduites : Beaucoup de travail manuel , ITK bien suivi mais pas toujours au courant des 
changements techniques. · 
-Autres activités : Parfois jobs 
-Place de la ca1111e : La canne est un complémcnl à la relraite, elle est aussi cullivée par« tradition » 

• Canne « tradition » 

STRATEGIE : Apporter un complément à la retraite en cultivant la canne à laquelle ils 
sont attachés, sans apporter beaucoup de modifications par rapport à ce qu'ils ont 
toujours fait. 

/ 
Resultat : 

-Economique : Retraite + 
jobs + exploitation 
-Technique : 
NOT 99 : moyen, 50 T/ha 
NBT 98 : moyen à bon, 86,5 
Tlha 
SEGT 99/00 : moyen, 62 
T/ha 

Points forts : 
-Un lravail soigné;) la main 

\ 
Points faibles 

-Réseau faible et âge • 
changements difficiles 
-Tributaires des prestataires pour la 
récolte surtout 



1-4-TYPE A4 : Les traditionnels, retraités, attachés à la canne. 

Ce sont d'anciens exploitants ou ouvriers canniers qui n'ont pas voulu abandonner la 
culture de canne. Cette stratégie leur permet d'apporter un complément à leur retraite que la 
plupart jugent insuffisante. Elle n'est possible que parce que ces personnes déclarent leurs 
terres sous le nom d'un membre de la famille, plus jeune, ayant le droit d'être inscrit au 
fichier planteur. Cela leur permet de recevoir aides et primes sans lesquelles ils ne pourraient 
continuer cette activité. 

Attachés à la terre qu'ils ont toujours travaillée, ils ne veulent pas la laisser aux mains 
«d'inconnus» ou la voir transformée en terre à bâtir, puisqu'ils n'ont aucun successeur dans 
la famille . 

La canne, qu'ils cultivent souvent depuis leur jeunesse, reste leur principale 
production. Elle est toujours associée à un petit élevage de bovins au piquet qui se1t de capital 
et à un jardin créole pour l'autoconsommation. 

Ils travaillent essentiellement en manuel. C'est dans ce groupe que l'entraide est la 
plus fréquente pour les gros travaux type plantation et récolte, le reste est fait petit à petit par 
l'exploitant lui même. 

Leur réseau de relation et leur niveau de formation est faible, mais ils comptent 
beaucoup plus sur leur propre expérience que sur les conseils des techniciens « ayant l'âge 
d'être leur fils» . 

Dans ce groupe, on parlera de canne tradition, car elle est cultivée de façon 
traditionnelle, et parce qu'elle est maintenue par « habitude ». 

1-5-TYPE AS: Les grosses exploitations et sociétés 

11 s'agit d'un cas particulier puisque ce sont des exploitations sous la responsabilité 
d'un gérant, Elles sont de grande taille (de 66 à 1000 ha). Elles possèdent leur propre matériel, 
soit acheté, soit issu de l'ancien faire valoir direct qui les constitue. Elles fonctionnent de 
manière assez autonome. Nous citons ce type pour mémoire car en superficie il représente 
24.6% de la sole cannière totale (3 100 ha sur 12 600). Ce cas ne sera pas détaillé car nous 
nous intéressons ici aux planteurs individuels. 

44 
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Appareil de production 
-Main tl'œuvre : Eux-mêmes, coups de 
mains familiaux 
-Matériel : Prestataires de services 
-Taille exploitation : moy 4,3 ha 
-Tenurefimcière: Propriété majoritaire ; 
C, GF A, el L, S, en combinaison 
Atout : propriété de la terre en général 
Contrainte : surface limitée 

Environnement socio-
économique : 

-Réseau : : 
Filière : Peu ù moyennement 
développé. connaissent le 
minimum nécessaire de son 
fonctionnement 
Collègues : Moyen, se limite 
surtout au voisinage 

Famille et histoire : 
Souvent parents travaillaient 
dans la canne, d 'où continuité 
par les enfants surtout lorsque 
la terre est en propriété (terre 
colonage racheté) 

Milieu physique : 

-Mécanisable : Variable 

-Irrigation : Non 

/ 
SYSTEME D'ACTIVITE ET STRATEGIE : 

-Choix ,les spéc11latio11s : Par rapport au temps disponible, canne majoritaire, complément élevage au 
piquet. 

Assolement : Jardin créole systématique (moy 0, 15 ha), pâturages naturels 
Canne de 2 ù 4,6 ha, moyenne 3, 1, soit 72'½, de l'exploitation en moyenne . 

.Elevage : Quelques bovins au piquet 
-Choix des co11tl11ites: le temps disponible fait que le planteur ne peut pas tm~jours s'investir ù fond 
dans la terre, l'ITK est plus ou moins bien suivi 
-Autres activités : Oui, leur rôle, en terme de revenu, esl le plus important 
-Place de la ca1111e : C'est la culture qui demande le moins de travail et pousse sans irrigation : la plus 
adaptée dans ce groupe 

• Canne complément à un revenu 

STRATEGIE : Augmenter son revenu en combinant deux sources : l'agricole et le non 
agricole. La canne est donc la culture la plus adaptée car demande peu de travail 

/ 
Resuttat : 

-Eco110111iq11e : Non 
agricole majoritaire de 50 
ù 80% 
-Technique : 
NGT 99 : bon, 60,5 T/ha 
NBT 98 : moyen, 58 71/ha 
SEGT 99/00 : moyen, 55 
T/ha 

\ 
Points forts : 

-Sécurité de revenu en multipliant les 
sources de rentrée d'argent 
-Salaire mensuel 

Points faibles : 
-Organisation du plan de travail des 
deux activités : risque de voir les 
cultures délaissées 
-Tributaires des prestalaires 



1-6-TYPE B1 : Les partisans d'un complément agricole / non 
agricole pour le revenu. 

La surface moyenne d'exploitation de ce groupe (4,3 ha) ne permet pas aux exploitants 
de vivre uniquement de l'agriculture. 

La marge dégagée par l'activité agricole et celle, majoritaire de l'activité non agricole 
(50 à 80 % du revenu), vont se compléter pour satisfaire les besoins familiaux. L'activité non 
agricole ne laisse que peu de temps libre pour l'exploitation. La canne à sucre, peu exigeante 
en travail, et pour laquelle la prestation de service est bien développée, est donc la culture la 
plus adaptée. 

L'activité agricole apparaît soit : 

-parce que l'exploitant est propriétaire d'un lopin de terre qu'il choisit de 
mettre en valeur, soit seul, soit avec un parent retraité, pour compléter son revenu, 

-parce qu'il a obtenu un lot en GFA en ayant déjà un travail salarié, et qu ' il 
juge le lot trop juste pour vivre, 

-parce que l'activité salariée ne suffit pas, l'exploitation devient alors un 
complément indispensable. 

Quelque soit le cas, la solution du complément agricole est le fruit d'un choix 
volontaire et non d'une solution adoptée par défaut d'avoir autre chose. Ceci se ressent sur les 
résultats qu'ils obtiennent et sur leur manière de travailler. Certains souhaiteraient même 
exercer l'agriculture à temps plein s'ils pouvaient accroître leur superficie. 

Ne faisant pas totalement partie du milieu agricole, • ils ont un réseau de relation 
restreint, mais suffisant pour obtenir les informations nécessaires au bon fonctionnement de 
leur exploitation. 
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Appareil de production 
-Main d'œuvre: Eux-mêmes, 
saisonniers des prestataires 
-Matériel : Celui des prestataires 
-Taille exploitation : moy 7,7 
-Tenure foncière : Majorité GF A, 
location précaire Safer 

Environnement socio-
économique : 

-Réseau: 
Filière :Moyen, connaissent 
l'essentiel du fonctionnement 
mais sont peu impliqués 
Collègues : Moyen, ont du 
mal li s'imposer du fait de 
leur manque d'expérience 

Famille et histoire : 

Souvent nouveaux venus dans 
l'agriculture, jeunes, pas de 
passé agricole direct (parents 
non agriculteurs) . 
Contrninte : leur manque 
d'exnérience 

Milieu physique : 

-Mécaui.mble : variable 

-Irrigatio11 : 2/3 en NGT 

/ 
SYSTEME D'ACTIVITE ET STRATEGIE : 

-Choix des spéculations : Varü1ble, recherche d'un équilibre financier et organisationnel 
.Assolement: Canne de 1 à 6,8 ha , moy 4,2 ha , soit 51% de l'exploitation en moyenne, 

diversification plus ou moins développée 1, 7 ha en moyenne, soit 18'¼, de 1 'exploitation (banane, 
maraîchage, fruits tubercules) 

.Elevage: Variable, c'est dans ce groupe que l'on rencontre la plus grande diversité: bovins au 
piquet, porcs, volailles 
-Choix des conduites : Variable, ! 'investissement n'est pas forcément équilibré sur toutes les cultures ni 
sur chaque année. 
-Autres activités : aucune dans 5 cas. 1 salarié temps plein. quelques jobs 
-Place de la cmme: Recherche d'un équilibre dans la place de la canne dans le système d 'exploilalion, 
d'une conduite adéquate cl de débouchés 

• Canne à l'essai 

STRATEGIE: Miser sur l'agriculture en général et rechercher un équilibre de 
fonctionnement (revenu, temps de travail. .. ). Ce sont souvent des agriculteurs qui 

débutent dans l'agriculture, qui manquent d'habitude, donc ne maîtrisent pas tout. 
Essaient plusieurs productions. Rendements irréguliers. Cherchent à s'informer pour 

progresser. 

/ 
Resultat : 

-Economique : I 00% agricole 
enNGT 
variable en NBT 
-Tec/mique: 
NGT 99 : faible à moyen 38,5 
T/ha 
NBT 98 : faible, moyen, bon, 
59 Tlha 
SEGT 99/00 : faible, moyen, 
bon. 59 T/ha 

Points forts 
-Leur jeunesse 
-Cherchent ù s'informer pour 
progresser : volontaires 

Points faibles 
-Leur manque d'expérience 
-Tributaires des prestataires 
-Diversificaion : difficulté 
d'organisation de travail, difficulté 
pour écouler les productions 
-Surveillance des travaux réalisés par 
les prestataires aléatoire 



1-7-TYPE B2 : Les agriculteurs débutants hésitants 

C'est le groupe qui fait apparaître le plus de diversité dans la description de l'appareil 
de production. 

Ces exploitants se situent dans une phase de recherche d'un équilibre financier et 
organisationnel. 

Les conséquences de la mise en place d'un équilibre de fonctionnement sont : 

-un choix de spéculation diversifié et variable selon les années 

-des investissements irréguliers et déséquilibrés selon les cultures. 

La canne est toujours présente. Lorsque l'irrigation est possible, d'autres cultures sont 
développées : banane, maraîchage, fruits, tubercules . .. Les animaux ne sont plus seulement 
considérés comme capital mais font l'objet d'un véritable élevage (bovins, porcs, volailles). 

Ces personnes, souvent jeunes (plus de la moitié ont moins de 36 ans), ou débutant 
dans l'agriculture ont du mal à se stabiliser, à choisir leur itinéraire technique, et à s'imposer 
face aux autres membres de la filière du fait de leur manque d'expérience. Aucun n'a encore 
investit dans du matériel agricole (pas suffisamment de finances), ce qui augmente leur 
dépendance vis à vis des prestataires de service. 

Ces agriculteurs ont toutefois la volonté de chercher à s'informer pour progresser et 
pérenniser leur activité agricole. 
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Appareil de production 

-h1ai11 d'œuvre : Eux-mêmes, 
saisonniers occasionnels, coups de 
mains familiaux occasionnels 
-Matériel : Prestataires de services 
-Taille exploit11tio11 : moy 5, 9 ha 
-Te1111refimcière : presque Lous les 
modes sont représentés 

Environnement socio-
économique : 

-Réseau : 
Filière : Très mal connue 
Collègues : Peu développé 

Pas de formation. Difficulté ù 
accéder :'t l'information. 
Maîtrisent mal les chifTrcs. 

Famille et histoire : 

Age autour de la cinquantaine 
Ont débuté jeunes dans la 
canne, famille d'agriculteurs 
et/ou anciens colons 

Milieu physique : 

-Méca11i.mble : oui 

-Irrigation : non 

/ 
SYSTEME D'ACTIVITE ET STRATEGIE : 

-C1wix des spéc11latio11s : Canne parce que « c' est cc qu'on sait faire » 
./Issole/lie/li : jardin créole systématique, canne de 1,9 ù 8 ha, moyenne lie 3,5 ha, soit ü l '¼, de 

! 'exploitation 
.Elevage : bovins (2 ù 6), volailles, parfois quelques porcs 

-Clwfr des co11d11ites : Mauvaise maîtrise de l'ITK, font cc qu ' ils peuvent 
-Autres activités : Non ou jobs 
-Débo11c/1és : sucrerie 
-Place de la ca11ne: La canne est la culture qu ' ils savent le mieux produire (hormis jardin créole), du 
fait de leur passé c:mnier (colons .. . ). Elle est donc essentielle à la survie de l'exploitation. 

:::::::> Canne pivot mais en échec 

STRATEGIE : Gagner sa vie en faisant ce que l'on sait faire : la culture de la canne. Mais 
mauvaise maîtrise de l'ITK et des chiffres car très faible niveau de formation. N'ont pas 
les moyens financiers de faire autre chose ou mieux en canne. 

/ 
Resultat : 

-Eco110111iq11e : Difficultés 
financières, revenu 
essentiellement agricole 
-Tec/,11iq11e: assez faible 
et pas toujours connu de 
l'exploitant 
NGT 99 : 35 T/ha 
NBT 98 : 42-NSP-NSP 
SEGT 99/00 : 45 T/ha 

Points forts 

\ 
Points faibles 

-Difficulté pour trouver de la main 
d'œuvre 
-Manque de formation 
-Difficultés financières 



1-8-TYPE Cl- Les exploitants en difficulté 

Ces planteurs, d'une moyenne d'âge de cinquante ans, n'ont pas de formation agricole, 
et n'ont souvent pas eu de formation scolaire générale. 

Ils ont débuté jeunes dans l'agriculture, en tant que colon ou ouvrier dans la canne à 
sucre. C'est donc la culture qu'ils savent produire et qu'ils continuent parce qu'ils n'ont pas 
les moyens de faire autre chose. lis éprouvent de grandes difficultés à maîtriser les chiffres 
( dosages, prix des prestations, dates), ce qui les pénalise dans leur gestion et les met à la merci 
de prestataires ou d'ouvriers peu scrupuleux. 

Il est difficile de connaître leurs pratiques et leurs résultats technique et économique, 
certains ne savent le dire, d'autres donnent des chiffres aberrants, visiblement en toute bonne 
foi. 

Leurs moyens financiers étaient limités dès le départ, et leurs résultats faibles ne leur 
permettent pas de progresser. Ils ne peuvent investir clans du matériel ou de nouvelles 
productions. lis sont parfois même limités pour assumer leurs dépenses concernant la canne. 

Seul, le jardin créole et quelques bovins au piquet sont présents en sus de la canne, 
toujours par habitude, dans un souci de diminuer les dépenses par l'autoconsommation et de 
se former un petit capital de secours. 

Ils essaient de suivre tant bien que mal les conseils des techniciens. Leur réseau de 
relation est très peu développé et ils ne connaissent pas du tout le fonctionnement actuel de la 
filière canne, ce qui entrave l'accès à l'information et la recherche de main d'œuvre 
saisonnière. Ils effectuent eux-mêmes une grande partie des travaux de façon manuelle. 
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Appareil de production 

-Main tl'œ11vre: Eux, coups de mains (a, b); 
saisonniers (a,b) 
-Matériel : prestataires (a,b), voisins (c) 
-Taille exploitation : a- moy 1,75 ha 
b- moy 5,8) 
c- 1,25 ha 
-Tenure foncière : a-squat majoritaire, location 
précaire Safcr / b- variable, pas de gestion de 
l'appareil de production / c- propriété cl 
location 

Environnement 
socio-

économique : 

-Réseau : Peu 
développé, 
a el b- ne s'intéressent 
pas à la filière ni à 
l' agricullurc 
c- ont abandonné la 
canne, el âgés 

Famille et histoire : 

a-Ont profité d'un lot non 
travaillé pour l'occuper 
c-Anciens agriculteurs et 
planteurs de canne 
b-variable, en général pas de 
véritable passé agricole 

Milieu physique : 

-Mécanisable : oui 

-Irrigatiou : non 

/ 
SYSTEME D'ACTIVITE ET STRATEGIE : 

-Choix des !>péculatiom.· : Un peu de canne pour marquer le terrain. Aucune volonté agricole derrière . 
.Assolement : a- canne seulement de 0,3 à 1,9 ha, moyenne de 0,9 ha, soit 65 % de la surface totale 

b- jardin créole de 0, 1 à 0,2 ha, canne de 0,8 il 6 ha. moyenne 3,7 ha soit 59% de la terre 
c- jardin créole de 0, 75 à 0,2 ha 

Elevage : bovins au piquet (a-1 à 2 / b-1 ù 14 / c-1 ;'1 7) 
-Choix des conduites: cultures délaissées (a ,b), jardin créole assez bien entretenu cl élevage beaucoup 
mieux suivi (b) 
-Autres activités : a-oui. l'exploitation ne sert pas vraiment ù vivre, scion sa taille, elle peut procurer un peu 
d'argent de poche/ b-oui. plus importantes en terme de revenu/ c-non 
-Place de la ca1111e : a- Elle sert à marquer le territoire pour des perspectives non agricoles. 

• canne pré texte 
b- Le minimum est fait sur la canne pour ne pas perdre trop d 'argent. surtout pour ceux qui sont en GFA et 
ont investit sur de plus grandes surfaces, mais elle est tout de même une des sources de revenu de la personne 

• canne « argent de poche » 
c- Abandonnée car pas de successeurs, les exploitants ne peuvent plus continuer eux même (trop dur, . . . ), ou 

pas accès aux subventions. • Canne abandonnée 

STRATEGIE : a-Miser sur le non agricole mais occuper la terre que l'on souhaite posséder ou 
conserver. La canne« marque» le territoire à un moindre coût. 
b-Délaisser l'agriculture donc la canne au profit d'autres activités, par réel désintérêt, en se 
reposant sur les prestataires de service ou sur un membre de la fami lie 
c-Limiter ses dépenses, compléter sa retraite par un peu d'agriculture. Pas de canne car 
personne à inscrire au fichier planteur (pas de subvention). Seuls l'élevage et un peu de vivrier 
sont maintenus. 

/ 
Resultat 

-Eco11omiq11e : Près de 100'½, 
non agricole 

-Tec/ruique: 
NGT 99 : a-NSP*-NSP / 
b- NSP-NSP-NSP-30 ? 
NBT 98: a-40-37-NSP-NSP­
NSP / b- 35-30-NSI' 
*NSP : Ne sait pas 

Points forts 
-l'activité non agricole, source 
essentielle de revenu 

\ 
Points faibles : 

a cl b- Suivi irrégulier des 
productions, faible implication 
b- Rentrées d 'argent mal réparties 
sur l'année cl fonction des faibles 
résultais 
c- Pas de successeurs 



1-9-TYPE C2- Les sortants de l'agriculture 

Sous type a : Les spéculateurs sur du foncier à bâtir 

Ce sont des salariés ou des artisans et non des exploitants agricoles, dont le revenu est 
composé à près de 100% par les activités non agricoles. Leur stratégie vise à conserver ( cas des 
locations précaires) ou s'approprier (cas des squat) un lopin de terre avec pour objectif de 
construire à court terme des bâtiments pour eux mêmes ou leurs enfants. 

La canne à sucre est la culture la plus appropriée, elle permet de « marquer » le terrain, 
en attestant que la personne l'utilise, tout en ne nécessitant que peu de travail. La surface 
travaillée est généralement faible (autour de I ha) . 

La personne peut éventuellement chercher à retirer de la culture un peu d'argent de 
poche. Ce cas est plus fréquent en NGT où les « squatters>> en question sont d'anciens colons, 
ayant déjà un passé agricole, qui n'ont pas voulu quitter leur lopin de terre. 

Cependant, la plupart du temps, il n'y a pas de réel objectif de production, et la culture 
est négligée. Il est très diŒcile d'obtenir des informations sur les techniques et sur les 
rendements, ce qui est significatif du désintérêt porté à la production agricole et à son résultat 
technique (très faible). Leur travail est plutôt guidé par un souci économique : celui de dépenser 
le minimum pour la canne. 

Sous type b: Les désintéressés par l'agriculture 

Ce groupe est constitué par des personnes qui se sont retrouvées dans l'agriculture, non 
pas par choix, mais par dépit, après avoir échoué dans le recherche d'un autre travail. Les 
surfaces exploitées sont très variables selon qu'il s'agit d'un lot en GFA ou d'une terre 
familiale. 

Peu intéressées par l'agriculture, ces personnes vont s'orienter vers la canne qui est la 
culture pour laquelle les prestataires offrent le plus de services (la plus suivie par les 
prestataires), et qui dégage un maximum de temps de libre. Ce temps est consacré à la pratique 
de «jobs» ou de travail rémunéré à temps partiel, et à la recherche d'un travail salarié, plutôt 
qu'à la recherche d'informations sur le fonctionnement des filières agricoles et de conseils sur 
la production. 

L'élevage bovin au piquet est toujours présent. Son importance varie selon la superficie 
et les moyens de l'exploitant. Considéré comme un capital, il est relativement bien suivi. 

Les productions végétales, par contre, sont davantage délaissées. L'investissement est 
limité au nécessaire pour obtenir un rendement garantissant un revenu minimum. 

Sous type c : Les retraités « jardiniers » 

Ces exploitants, bien qu'en âge de retraite, ont conservé un lopin de terre (2 ha 
maximum). lis le mettent en valeur pour limiter leurs dépenses grâce aux productions 
d'autoconsommation, et compléter leur retraite, qu'ils jugent trop faible, par la vente du surplus 
produit et des animaux. 

Tous étaient d'anciens planteurs de canne, souvent colons. Mais cette culture a été 
abandonnée : 

-soit parce qu'elle est jugée trop pénible vu leur âge, sachant que ces personnes, 
réticentes à utiliser la mécanisation, travaillent swtout manuellement, 

-soit parce qu'ils ne peuvent plus avoir accès aux diverses aides et subventions, 
n'ayant plus le droit d'être inscrits au fichier planteur, et n'ayant pas pu faire inscrire leur terre 
sous le nom d'un membre plus jeune de leur famille. 
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Il n'y a donc pas une seule exploitation type productrice de canne, mais plusieurs 
types de fonctionnement qui dépendent de la stratégie de l'exploitant, elle-même fonction 
de ses objectifs, ses moyens de productions, son passé, son environnement géographique et 
socio-économique. 

Cela se traduit non seulement par des choix de productions différents, mais aussi 
par des conduites de cultures différentes. Ainsi, en parallèle à l'analyse des stratégies des 
producteurs, nous avons étudié les pratiques qu'ils emploient, plus particulièrement pour la 
canne à sucre, qui est la culture qui intéresse plus spécifiquement le CIRAD-CA. 

Ces différences de stratégies et de conduites se traduisent au champ par un « aspect » 
diflërent de la parcelle de canne : voir exemples sur la planche de photographies suivantes. 
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La culture de canne à sucre : une diversité de situations 

Canne à sucre sur de grandes étendues planes, 
Cas des types Al et A5. 

La canne associée à une autre production 
bénéficie de l'irrigation nécessaire comme ci­

dessus à la pastèque. Cas des types A3, A2. 

ou sur de petites superficies en pente. 
Cas des types A4 (anciens colons), BI. 

Seule la canne de Gardel fait l'objet d'un suivi 
en irrigation sur tout le cycle de culture. 

La canne peut être délaissée. 
Cas des types C2. 

Sur une même exploitation, contraste de couleur entre une canne 
irriguée en association avec la pastèque (premier plan) 

et une canne non irriguée (arrière plan). 





2-TYPOLOGIE DES COMPORTEMENTS TECHNIQUES EN 
CANNE: 

Nous avons réalisé cinq classes de comportements techniques diffërents (voir tableau 
6). 

Pour analyser ces comportements nous avons pris en compte les pratiques mises en 
œuvre par les planteurs de canne (en terme de dosage, de date et de mode de réalisation), 
ainsi que leur capacité à s'investir (surveillance des travaux) (colonne critères). Les pratiques 
dépendant en quasi totalité des prestataires de service (comme la date de récolte, conditionnée 
par l'organisation de l'entreprise, ou le mode de récolte choisi en fonction de la présence et de 
la disponibilité des machines) n'ont pas été prises en compte, car elles reflètent bien plus le 
comportement du prestataire que celui du planteur. 

Comportement Technique CTK 1 : 

Les pratiques mises en œuvre par ces planteurs sont dans la majorité des cas 
différentes des conseils qui leur sont donnés. Les dates de réalisation des opérations sont 
souvent tardives et les dosages des intrants trop faibles. Certaines opérations ne sont pas 
réalisées, telles que l'analyse de sol, l'épandage d'engrais de fond et d'herbicide de 
préémergence, l'arrachage manuel des herbes de Guinée. 

Les cycles totaux observés chez les planteurs suivant cet itinéraire technique sont 
courts (2 à 3 ans), et toujours inférieurs à cinq ans, ce qui correspond à la limite inférieure 
permettant d'obtenir de nouvelles subventions pour la replantation. 

Le recours à la prestation de service est très important, même en entretien. Le planteur 
se décharge ainsi de ses responsabilités sur les entreprises qu'il ne supervise pas, ce qui allège 
son temps de travail consacré à la culture de la canne à sucre. 

Les rendements obtenus sont faibles. Dix planteurs sur douze ne connaissent pas leurs 
résultats (estimés et/ou vérifiés comme étant faibles), et ont eu des difficultés à reconstituer 
l'itinéraire technique employé. Cela s'explique par un désintérêt plus ou moins important 
porté à la canne et à la non surveillance des prestataires de service qui peuvent faire ce qu'ils 
veulent. 

Ce comportement s'observe surtout chez les planteurs du groupe C2 qui respectent peu 
l'itinéraire technique car ils sont peu intéressés par la production de canne. Quelques 
planteurs du groupe Cl ont aussi ce comportement, mais plus parce qu'ils ont des difficultés à 
comprendre et mettre en œuvre les conseils qu'ils pourraient recevoir. 
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Tableau 6 : TYPOLOGIE DES COMPORTEMENTS TECHNIQUES (CTK) 
(Canne à sucre) 

CRITERES TYPES 

Effectif Basse Terre 

Effectif Nord Grande-Terre 

Effectif Sud-Est Grande Terre 

Type travail du sol 

Analyse sol, fumure fond 

Variétés 
Plantation Préémergence 

Durée cycle total 

Griffage plantation 

Nb de passages, dosages (chimique) 

Désherbage Respect dates d'épanda2e (chimique) 

Arrachage manuel (herbes Guinée) 

Dosages (kg/ha) engrais complet 
Fumure tvoe18x9x30 

Respect dates d'épandage 

Mode de travail en entretien 

Travail Réalisation des travaux 

Surveillance des travaux en entretien 

Mode de prise de décision 

Rendement BT T/lm (moy. 98=56T/ha) 

Rendement NGT (moy 99=62T/ba) 

Rendement SEGT T/ha (moy. 99=67T/ha) 

Types stratégiques concernés 

Légende : Fn = Fonction ; préé=préémergence 
*Habituel GT : 1 labour, 1 passage de Rome Plow, 1 sillonnage 
Habituel BT : 2 labours, 1 passage de Rome Plow, 1 sillonnage 

CTK 1 

5 (12%) 

5 (12%) 

5 (15%) 

Habituel* 

Non 

1, gén1
t anc 

Peu fréquent 

< 5 ans 

Non 

1, sous dosé 

Non 

Non 

< 650 

Non 

Mécanique 
majoritaire 

Prestation 
majoritaire 

Jamais 

Inconstant 

37à40 (moy38) 2nsp 

5 nsp 

36 à45 (41 ) 3nsp 

Cl , C2 

CTK2 CTKJ CTK4 

10 (23%) 6 (15%) 11 (28%) 

14 (33%) 4 (9%) 16 (37%) 

12 (36%) 5 (15%) 9 (28%) 

Habituel Habituel 
Habituel + 
variantes 

Peu fréquent Non Peu fréquent 

1 1, gén1
t anc Plusieurs 

Variable Peu fréquent Oui ou griffage 

Moy 5 ans 5à8ans Moy 5 ans 

Non Non Non (sauf préé) 

1 1 1 

Variable Oui et adaptées Variable 

Variable Plusieurs passages Oui 

650 à 800 800 700 à 800 

Variable Oui et adaptées Variable 

Fn disponibilité et 
Manuel majoritaire 

Fn disponibilité et 
coût coût 

Prestation ou Eux Eux mêmes Prestation ou Eux 
mêmes majoritaire mêmes 

Parfois Parfois Fréquent 

Respect 
Constant. lié à des Respect global de 

ponctuel de 
"habitudes" reconunandations 

recommandations 

35 à 70 (51 ,5) 2nsp 70 à 111 (86) 60 à 90 (72) 

30 à 66 (47) 2nsp 50 à 60 (55) 35 à 80 (57) 

40 à 80 (52) 60 à 65 (62) 60 à 95 (75) 

A2,3 ; Bl,2 ; Cl ,2 A3 , A4 AetB 

génlt = généralement anc = ancienne ; nie = nouvelle 
BT = Basse Terre GT = Grande Terre 
nsp = l'exploitant ne connaît pas son rendement 

CTKS 

8 (20%) 

4 (9%) 

2 (6%) 

Habituel + variantes 

Oui 

Plusieurs 

Systématique 

Moy 5 ans 

Raisom1é 

1 ou 2 si nécessaire 

Oui et adaptées 

Variable 

800 à 1000 

Oui et adaptées 

Mécanique 
majoritaire 

Eux mêmes 
majoritaire 

Toujours 

Adaptation des 
techniques aux 

sit1ialions 

70 à 90 (83) 

80 (80) 

46 à 80 (63) 

Al, A2, A3 



Comportement Technique CTK 2 : 

C'est le comportement technique qui montre le plus d'irrégularités dans le suivi des 
pratiques mises en place par l'exploitant, ainsi, pour une même opération, les travaux ne 
seront pas forcément réalisés de la même façon d'une année sur l'autre, voire d'une parcelle à 
l'autre. Nous constatons des différences dans le suivi technique d'un planteur à un autre, ou 
pour un même planteur, d'une année sur l'autre. D'où le grand nombre de critères classés 
« variables» pour refléter cette irrégularité, aussi bien dans l'application des dates (parfois 
tardives), que celle des dosages ( corrects ou inférieurs aux préconisations). 

La surveillance des opérations effectuées en prestation de service est aussi aléatoire, ce 
qui se ressent sur la qualité du travail réalisé. 

Les résultats techniques obtenus, à l'image de l'itinéraire technique, sont tout aussi 
irréguliers. Quatre planteurs ne connaissent pas leur rendement, ce qui est significatif d'une 
implication limitée dans la culture de canne. 

Ce type est très fréquent, on l'observe dans la majorité des groupes de stratégies, 
surtout chez le type B2. Ces planteurs « hésitent » non seulement sur le choix des productions 
mais aussi sur la façon de les conduire. Quelques exploitants du groupe A3 l'appliquent aussi . 

Comportement Technique CTK 3 : 

Le trait distinctif de ce type est la f01ie prédominance du travail manuel, en 
entretien et en plantation. L'exploitant préfère privilégier des pratiques qu'il met en œuvre 
depuis plus de 15 à 20 ans, aussi les conseils fournis par les techniciens seront peu écoutés. 

Cela se traduit par la présence d'une seule variété, généralement ancienne (changer 
quelque chose qui marche et qui est connu ne leur paraît pas judicieux), l'utilisation 
d'herbicide de préémergence est peu fréquente, il n'y a pas d'analyse de sol, le travail du sol 
est strictement celui qui est proposé par les prestataires. Mais l'absence d'herbicide de 
préémergence est compensée par un nombre de passages plus important pour l'arrachage 
manuel des adventices. Dates et dosages sont respectés. Certains travaux, comme le 
désherbage, s'étalent dans le temps, car ils sont faits manuellement, souvent sans appel à la 
main d'œuvre extérieure. Les temps de travaux sont donc beaucoup plus importants dans ce 
groupe. 

Le travail étant essentiellement manuel et réalisé correctement, les plants de canne 
souffrent peu et peuvent se maintenir sur des cycles totaux de plus de cinq ans, jusqu'à huit 
ans. 

Les résultats obtenus sont moyens à bons. La moyenne des rendements en nord Basse­
Terre est importante, en effet, deux des exploitants enquêtés ont eu des résultats très élevés. 

Ce comportement correspond essentiellement au groupe des agriculteurs retraités (A4) 
qui continuent de cultiver la canne comme ils l'ont toujours fait, en utilisant les mêmes 
techniques et surtout en travaillant manuellement. Ce groupe est assez méfiant vis à vis des 
machines et des nouvelles techniques (herbicide de préémergence .. . ). Ce type s'observe, bien 
que rarement, chez les A3. 
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Comportement Technique CTK 4 : 

Ce type correspond à des exploitants soucieux d'obtenir de bons résultats. Pour cela, 
ils respectent l'ensemble des conseils donnés (doses et dates). Quelques adaptations sont 
observées : travail du sol différent, variétés diversifiées, pour essayer d'améliorer leurs 
résultats. D'autres adaptations visent à réaliser un itinéraire technique qui soit plus 
«économique», mais toujours susceptible d'aboutir à un bon rendement : remplacement du 
préémergence par un griffage, utilisation de 700 kg au lieu de 800 kg d'engrais, pas de 
différences significatives ayant été constatées entre ces dosages. L'exploitant raisonne ses 
choix en fonction de ses objectifs (techniques et financiers) 

L'appel à la mécanisation est fonction des moyens financiers de l' exploitant, de la 
disponibilité en matériel, de ses répercutions sur la vigueur de la plante et le rendement. 

Le raisonnement porte aussi bien sur le choix des techniques que sur leur mode de 
réalisation. 

Ce cas est le plus fréquent. Il correspond surtout au type A2 qui cherche à maximiser 
sa marge et à bien vivre de l'agriculture. Ces agriculteurs sont donc obligés de bien calculer et 
bien choisir leurs méthodes de travail (leurs pratiques). Les planteurs du sous-groupe a du 
type A3, qui misent aussi sur la canne ont ce comportement. 

Comportement Technique CTK 5 : 

La principale caractéristique de ce comportement -technique est la capacité à adapter 
des techniques aux différentes conditions de terrain. Ainsi, pour une même opération, les 
pratiques ne seront pas les mêmes selon la parcelle, par exemple, le type de travail du sol et 
les variétés ne seront pas les mêmes sur toute la sole cannière. Un deuxième traitement 
herbicide pourra être effectué en fonction de l'enherbement ... 

Les planteurs qui utilisent ces techniques se démarquent aussi en modifiant les 
recommandations en espérant aller dans le sens d'une augmentation des rendements. D'où par 
exemple les 1000 kg d'engrais à l'hectare au lieu des 800 conseillés. 

La mécanisation est bien développée, d'autant plus que ces comportements techniques 
correspondent à des exploitants ayant de grandes superficies et étant souvent propriétaires de 
matériel agricole. S'ils ne réalisent pas toujours les travaux eux-mêmes, ils s'obligent à une 
surveillance régulière des opérations réalisées en prestation de service. 

Ce sont des personnes qui vont de l'avant, et n' hésitent pas à adopter de nouvelles 
techniques. 

Les résultats techniques obtenus sont bons, sauf problème exceptionnel (46 T/ha 
seulement suite au passage du cyclone Georges en 1998). 

Ce comportement est associé au groupe Al , quelques planteurs du groupe A2, bien 
que limités par leur appareil de production, l'adoptent dans l'espoir d'améliorer leurs 
résultats, ainsi que certains du groupe A3 b, chez qui la canne est quasiment délaissée. 

Remarque: Nous ne constatons pas de différences notables dans les comportements 
entre les différents bassins canniers. Seul le cinquième type est plus fréquent en nord Basse­
Terre, les leaders de la zone, plus influants et plus impliqués que dans le nord Grande-Terre, 
qui ont ce type de comportement ont pu entraîner d'autres planteurs. 
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Tableau 7 : CROISEMENT DES TYPOLOGIES 
DES STRATEGIES 

ET DES COMPORTEMENTS TECHNIQUES 

A1 - Les intéressés 
investisseurs 

A2- Les intéressés 
limités par l'appareil de 
production 

A3- Les diversifiés 

A4- Les agriculteurs 
retraités 

81 - Les partisans d'une 
complémentarité 
aaricole non aQricole 

82- Les agriculteurs 
débutants-hésitants 

C1 - Les planteurs en 
difficulté 

C2- Les sortants de 
l'agriculture 

CTKl CTK2 CTK3 CTK4 CTK5 

' 

___ ____.!Aucun cas 

___ ____.!Moins de 50% des exploitants par type 
stratégique (ligne) pratiquent l'ITK indiqué 

___ ____.I Plus de 50% des exploitants par type 
stratégique (ligne) pratiquent l'ITK indiqué 

sur un total de 121 planteurs de canne à sucre 
pour lesquels l'itinéraire technique pratiqué est connu 



3-CROISEMENT DES DEUX TYPOLOGIES 

Le tableau 7 permet de mieux visualiser les comportements techniques adoptés en 
fonction des différentes stratégies. Nous constatons qu'il y a une corrélation positive assez 
nette entre la stratégie et le comportement : plus les ohjectifs sont orien(és vers un désir de 
vivre de l'agriculture en investissant et en s'investissant, plus les itinéraires techniques sont 
stables, raisonnés, et adaptés aux situations de terrain. 

•Seul le groupe des «diversifiés» ne se caractérise pas par un comportement 
spécifique en canne. En effet, leurs efforts sont surtout orientés vers les autres productions, et 
leurs pratiques en culture de canne vont dépendre de sa place dans le système d'exploitation 
(en superficie et en rôle: payer les factures, assurer une garantie de revenu, apporter un 
revenu complémentaire ... ). 

•La forte représentation du type CTK 2 souligne plusieurs problèmes: 

-Des difficultés financières, plus ou moins régulières, qui obligent à limiter les 
dépenses. 

-Des difficultés à gérer un système de production, soit par manque de 
formation (compréhension des techniques, gestion économique), soit par une difficulté à agir 
de façon autonome (un grand nombre de planteurs ont toujours eu l'habitude d'être dirigés, 
soit par leur patron dans le cas des ouvriers et des colons, soit par leurs enseignants dans le 
cas des jeunes). La difficulté dans une exploitation ne se limite pas à gérer une seule 
production, mais une combinaison de productions ayant des modes de conduite différents, ce 
qui nécessite une planification rigoureuse du travail. 

-Des difficultés à gérer le travail des prestataires : Certaines personnes ont du 
mal à s'imposer face aux prestataires de service du fait de leur jeunesse ou d'un manque de 
confiance en eux par exemple par manque de frrnnation. C'est le cas des agriculteurs du 
groupe« hésitants» (132) et de quelques planteurs en difficultés (groupe Cl). D'autres laissent 
une entière autonomie aux prestataires de service, soit parce que la canne n'est pas leur 
priorité, soit parce que d'autres occupations ne leurs laissent pas suffisamment de temps libre 
(cas des « sortants de l'agriculture»). La qualité des travaux fournis dépendra alors de la 
conscience professionnelle de l'entreprise, de la rigueur de l'accord passé entre les deux 
parties sur les technique à mettre en œuvre (doses, dates, modes) et de la date à laquelle le 
planteur prévient le prestataire. 

•Le comportement CTK 4 est lui aussi fortement représenté (dans les stratégies A 
et B). Il s'agit d'un comportement favorable à la pérennisation de l'activité cannière et 
agricole. L'importance de ce type est plutôt encourageante pour la filière canne. Cela prouve 
que bon nombre de planteurs se donnent au moins les moyens techniques de réussir. 

Le croisement des deux typologies permet aussi de mettre en relation deux types 
d'informations complémentaires que nous ne pouvons pas dissocier pour comprendre le 
fonctionnement global de l'exploitation et pour faire des propositions adaptées à tout type de 
problème. 
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4-LES TRAJECTOIRES D'EVOLUTION 

Les résultats précédents nous donnent une image statique de l'agriculture. Il est 
cependant nécessaire de projeter l'exploitation dans l'avenir pour simuler les 
transformations qu'elle pourrait subir sous l'influence de divers facteurs . Les hypothèses 
émises sont valables pour un futur proche et dans le contexte actuel de production. 

Les évolutions passées sont à rechercher dans l'histoire de l'agriculture cannière. Le 
groupe des grandes propriétés était le plus développé et incluait les faire valoir direct d'usines 
(FVD) et distilleries. Son éclatement a donné naissance aux GF A, aux SCEA et à un certain 
nombre de propriétés dirigées selon les stratégies des exploitants. Ainsi les effectifs des autres 
types se sont vus renforcés. De même, la plupa11 des colons de ces FVD se sont retrouvés 
propriétaires de leurs parcelles ou ont été installés en GF A. Selon leur âge, nous les 
retrouvons dans le groupe des retraités ou ventilés dans les autres types. 

Pour chaque type, plusieurs évolutions sont envisageables. Elles sont définies par la 
situation initiale des exploitations, leur capacité à s'adapter et modifier leur système 
technique. Nous avons mis en évidence les principales causes probables d'évolution, 
chacune induisant un ou plusieurs changements de stratégie : 

-Accès à l'eau : Permet l'accès aux cultures de diversification végétale ou un meilleur 
rendement en canne à sucre. 

-Accès au jèmcier : Permet de passer à une stratégie axée sur la canne ou sur une 
activité totalement agricole. 

-Besoins« familiaux » plus importants : Pousse à optimiser le système de production. 

-Débouchés difficiles : Entraîne des modifications dans les choix des spéculations. 

-Pas de succession : Limite les investissements chez ceux qui devront abandonner leur· 
terre. 

-Facilité d'accès à des «jobs» 011 1111 travail salarié temporaire : Limite la part 
agricole dans le revenu et le temps de travail. 

-Accès à la formation: Permet une meilleure gestion du système de production. 

Dans la figure 5, nous avons tracé les voies d'évolution possible de chaque type en 
fonction de ces catalyseurs de transformation. Les types ont été placés sur un graphe à deux 
axes, ce qui permet de conserver des informations sur deux critères important (un par axe), et 
de les ventiler pour faciliter la représentation. 
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L'axe des ordonnées« taille de l'exploitation» représente deux entités : 
-la SUiface exploitée 
-les moyens de productions que possède l'exploitant (matériel, irrigation), qui traduisent un 
degré d'investissement 

L'axe des abscisses donne l'importance de la pluri-activité. Chaque type est positionné 
en fonction du pourcentage apporté par la pluri-activité totale dans le revenu. Plus elle est 
importante, moins le temps de travail passé par l'exploitant sur ses propres parcelles sera 
important, et plus l'emploi du temps devra être géré de façon précise pour ne pas pénaliser les 
cultures. 

Mais il y a différentes catégories de pluri-activité : celle qui touche au domaine 
agricole (prestation de service en entreprise de travaux agricoles ou en privé) et celle qui 
touche au domaine non agricole (activités salariées dans des commerces, artisanat, ... ). Un 
planteur qui a une activité non agricole n'aura pas forcément le même comportement que 
quelqu'un qui reste dans ce domaine. Dans le premier cas, le réseau de relations agricoles et la 
connaissance de la filière risquent d'être plus limités, ce qui pénalise l'accès à l'information, 
et le temps libre ne sera pas totalement consacré aux cultures. Dans le deuxième cas, le réseau 
de relation sera beaucoup plus développé puisque l'exploitant restera toujours dans le 
domaine agricole, et le temps libre sera principalement consacré aux cultures. 

Les flèches entre chaque type symbolisent les voies de passage d'une stratégie à une 
autre. Ces voies sont favorisées par un ou plusieurs des catalyseurs de transformation cités ci­
dessus, indiqués en italique sur le graphe au dessus des !lèches. 

Le grnupe des investisseurs (A 1) a déjà atteint un système de fonctionnement 
performant. Ces exploitants devraient maintenir leur système technique ·actuel. 

Si le groupe des exploitants limités par leur appareil de production (A2) souhaite 
augmenter son revenu, trois voies sont envisageables : 

-La diversification des productions, tournée vers des cultures de plus haut rapport peut être 
une solution en surface totale limitée, elle suppose cependant un accès à l'irrigation. (vers 
type A3) 

-lis peuvent aussi évoluer vers le groupe des investisseurs en augmentant leur surface ou 
achetant davantage de matériel agricole (ce groupe assure parfois une petite prestation de 
service). ( vers type A 1) 

-Enfin, si aucune de ces deux voies ne leur est possible, il reste toujours la possibilité de jouer 
sur la complémentarité de ressources agricoles et non agricoles. ( vers type B 1) 

La stratégie «diversification» (A3) n'est pas non plus synonyme de stabilité. Les 
problèmes actuels d'écoulement des productions peuvent inciter certains exploitants à 
retourner vers la canne à sucre ( évolution vers groupe Al) si leurs ressources en eau, leurs 
terres et/ou leur matériel sont déjà importants, groupe A2 si leur seule ressource est l'eau en 
quantité limitée, voire groupe B l si leur SAU est trop faible pour en vivre avec une majorité 
canne. ). 
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«Taille» de l'exploitation 
en terme de moyens de 
productions 
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Figure 5 : TRAJECTOIRES D'EVOLUTIONS ENVISAGEABLES 
POUR CHAQUE TYPE DE STRATEGIE 
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Le groupe des « débutants hésitants » (B2) est le plus instable. Ces exploitants, 
souvent jeunes ou débutant dans la profession sont encore en phase de recherche de leur 
équilibre. Selon leurs besoins familiaux et leurs objectifs de revenu, leur appareil de 
production (eau, matériel, surfaces), leurs choix de combinaison des productions, ils pourront 
s'orienter vers plusieurs voies et rejoindre d'autres types tels les diversifiés, les limités (puis 
éventuellement les investisseurs), les partisans de la complémentarité de revenu. C'est à priori 
un groupe qui doit progresser en fonction des moyens qui lui seront fournis (formation, 
eau . .. ) . Cependant, des échecs répétitifs, dus à leur instabilité et leur manque d'expérience, 
peuvent les décourager. Les évolutions passées ont montré que certains membres du groupe 
des« sortants de l'agriculture» étaient issus de ce type. 

Les partisans d'une complémentarité de source de revenu (B1) ont deux voies 
essentielles d'évolution : 

-Accroître la part agricole, en augmentant les surfaces avec une éventuelle diversification des 
productions. En effet, augmenter ses rendements ne suffirait pas sur des surfaces restreintes de 
moins de 5 ha. La Sicagra a calculé qu'une culture mécanisée sur cinq ans rapportait, avec 
une rendement de 65 T/ha et une richesse en sucre de 9, une marge brute annuelle de 13 
109F/ha, soit un revenu brut annuel de 65 545 F pour 5 ha et par an. Si nous portons ce 
rendement à 80 T/ha, ce qui est au dessus de la moyenne actuelle pour la Grande-Terre, le 
revenu annuel pour 5 ha et par an serait de 95 000 F . Or le revenu brut annuel de référence 
est de 120 000 Flan. L'augmentation de rendement n'est donc pas suffisante, surtout pour des 
personnes ayant accès à moins de 5 ha de terre. 

-Accroître la part non agricole au point d'abandonner soit totalement l'agriculture, soit de ne 
maintenir qu'un élevage au piquet sur les terres qu'ils possèdent. 

Les exploitants en diflïculté (C 1) auront beaucoup plus de mal à progresser. Ils 
auront besoin pour cela d'un encadrement plus important. Le maintient de leur situation paraît 
le plus probable pour la majorité. Si les difficultés se poursuivent, l'évolution peut aller dans 
le sens de l'abandon de la canne voire de l'agriculture. 

La principale caractéristique du groupe des retraités est l'absence de successeurs. La 
question qui se pose alors est celle du devenir de leurs terres. Plusieurs hypothèses 
coexistent : 

-Soit un membre de la famille peut garder la terre dans une vocation agricole en y maintenant 
des bovins (l'ensemble de la zone de pointe à Retz Morne à l'eau a suivi cette évolution), ou 
dans le but de construire une habitation; 

-Soit la terre est redistribuée (cas ou il n'y a aucun successeurs, d'un GFA, d'une terre en 
location .... ). 
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-Soit la personne retraitée peut continuer a travailler la terre mais la canne peut etre
abandonnée pour plusieurs raisons
. a cause de la surcharge de travail dilficile a assumer,
. parce qu'il n'y a pas de membre plus jeune dans la famille qui accepte de prendre la terre
sous son nom en s'inscrivant au fichier planteur, sans cette inscription, le retraité n'aura pas
acces aux subventions,
.parce que leurs besoins sont plus limités, et un peu d'élevage et du vivrier leur sufliront (sous
groupe des « jardiniers » dans les « sortants » ).

Les possibilités d'évolution sont les memes pour les sortants

-abandon de la canne avec maintien d'un élevage au piquet voire d'un jardín créole
-abandon de l'activité agricole, la parcelle étant laissée en friche ou transformée en terre a
batir.

La typologie des stratégies nous a révélé un certain nombre de points faibles de 
fonctionnement de l'exploitation liés ou non a l'organisation de la filiere canne elle meme. De 
meme, la typologie des itinéraires techniques a mis en évidence quelques faiblesses dans 
l'utilisation et la réalisation de certaines techniques. 

A partir de la combinaison de ces informations, il s'agit de définir quels sont les types 
stratégiques qui paraissent les plus pertinents au regard des objectifs d'augmentation de 
production et de développement durable de la filiere canne et des intérets des exploitants 
agricoles. Pour ces groupes, il importe de réduire au maximum leurs points faibles afín de 
pérenniser ces exploitants dans un statut viable. 

Les autres groupes seront amenés a évoluer. 11 nous appai1ient alors de tenter de 
favoriser les voies d'évolution qui paraissent les plus intéressantes par rapport aux objectifs 
précités. D'ou l'importance de connaitre les facteurs qui vont orienter l'évolution, puisque 
c'est par leur intermédiaire que certaines voies pourront etre privilégiées. 
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5-BILANS ET DISCUSSIONS 

5-1-LA CANNE A SUCRE VUE PAR LE PLANTEUR 

Nous pouvons essentiellement distinguer quatre visions différentes de la canne à sucre 
par le planleur : 

• 1ère : Canne, culture qui rapporte avec peu de travail : 

Cette attitude correspond à celle des personnes ayant suffisamment de terre pour ne 
vivre que de la canne à sucre, ou souhaitant s'agrandir pour y parvenir. Le raisonnement est le 
suivant : « Puisque la canne est une culture que l'on est sûr d'écouler, qui résiste mieux aux 
mauvaises conditions climatiques, et qui peut rappo11er, pourquoi chercher à cultiver autre 
chose, que l'on n'est pas sûr d'écouler, et qui va demander beaucoup plus de travail en n'étant 
pas ce11ain de gagner plus». 
C'est la canne qui est source de la majorité du revenu, elle est donc bien conduite. 
C'est la vision de la canne des types A 1 et A2, parfois de certains des groupes B2 et A4. 

Avec une situation différente c'est aussi celle des planteurs du groupe B l qui, en dehors de 
leurs activités non agricole cultivent la canne car c'est une production qui demande peu de 
temps de travail. Même si elle n'est pas majoritaire dans la constitution du revenu, elle est 
relativement bien cultivée, les bénéfices qu'elle dégage sont un complément non négligeable à 
ce revenu. 

•2ème: Canne, culture facile à écouler, qui garantit un minimum de 
revenu: 

Dans ce cas, la canne n'est pas forcément la production qui fait l'objet de plus 
d'attention, bien que relativement bien conduite. Elle est combinée à d'autres productions qui 
constituent l'essentiel du revenu agricole. Ces exploitants vont souvent payer leurs factures 
(fermage, prestation de service, impôts fonciers ... ) avec la canne à sucre qu'ils sont sûrs 
d'écouler. Cette production leur garantit un minimum de rentrée d'argent, c'est une sécurité. 
C'est surtout le point du vue du groupe A3, parfois celui du groupe B2. 

•3ème : Canne, culture de tradition : 

Les agriculteurs concernés ont toujours cultivé la canne à sucre, en tant que colon, 
qu'ouvrier, ou pour eux même. Ils ont grandi et évolué autour d'elle. Ils continuent de la 
cultiver parce c'est ce qu'ils ont l'habitude de faire, qu'ils savent faire. Beaucoup de temps est 
accordé à cette culture, le travail manuel est plus fréquent que chez les autres groupes. Elle est 
plus ou moins bien cultivée selon les disponibilités financières et les capacités du planteur à 
évoluer avec les nouvelles techniques et la nouvelle organisation de production. 
Les groupes A4 et CI continuent de cultiver la canne par tradition . 

60 



. •4ème : Canne, cult:ure de peu d'intérêt : 

Cette perception est plutôt négative. La canne est considérée comme une production 
qui rapporte peu, qui est source d'endettement (trop de charges, système de paiement de la 
canne basé sur la richesse en sucre trop pénalisant...), et qui évolue peu (peu de possibilités 
de progrès économiques, peu d'enrichissement personnel du point de vue de la connaissance 
agronomique). Elle est aussi jugée peu valorisante par des personnes qui pensent qu'être 
agriculteur est un sous métier, et qui associent la canne à son passé douloureux : l'esclavage. 
Cette image de la canne se retrouve chez les types AJ (sous type b) et C2. 

5-2-CANNE ET AUTRES PRODUCTIONS SONT-ELLES MISES SUR 
UN PIED D'EGALITE ? 

La canne n'est pas souvent une culture qui suscite l'innovation. Rares sont les 
exploitants qui ont un comportement plutôt innovateur, en adaptant les recommandations à 
leur situation et en adoptant facilement nouvelles variétés et nouvelles machines. Dans ce cas, 
ils ne cultivent quasiment que de la canne. Hormis ce cas, cette culture n'est pas vraiment 
considérée comme une production d'avenir sur laquelle miser. Ce n'est donc pas la canne qui 
va entraîner l'exploitant à innover sur les autres cultures, poussé par ce qu'il a déjà fait sur 
cette production. 

L'igname, destiné à l'autoconsommation, cultivé en parallèle à la canne, ne fait pas 
l'objet de plus de modernisme ou d'investissements, il est cultivé de façon manuelle et 
traditionnelle ( désherbage manuel ... ). 

L'élevage est lui aussi conduit de façon très traditionnelle : races créoles majoritaire, 
animaux au piquet, peu d'alimentation complémentaire. 

Par contre, les cultures destinées à la vente sont beaucoup plus soignées. Les planteurs 
hésitent moins à investir (irrigation goutte à goutte, fertirrigation, intrants en grande 
quantité ... ), et parfois se regroupent pour mieux s'en so11ir. 

Deux cas se distinguent : 

-Celui où seules les productions de haut rapport font l'objet d'innovations et 
d'investissements . C'est le cas dans les systèmes d'exploitation où la canne est très peu 
représentée en surface. L'exploitant, désintéressé par cette production ne la maintient que par 
obligation (GFA), ou pour se garantir une sécurité de revenu minimum. (type A3 sous type b, 
quelques cas dans le type B2) 

-Celui où la canne bénéficie de l'intérêt porté aux autres cultures. Par souci du travail bien 
fait, l'agriculteur va bien conduire sa canne, même s'il lui accorde moins de temps et 
d'importance. La canne peul aussi bénéficier d'investissements de façon indirecte, dans le cas 
des associations de culture. Dans une parcelle où la pastèque est intercalée avec la canne, cette 
dernière profitera de l'irrigation, d'une fumure plus importante, d'un désherbage suivi. (type 
A3 sous type a, quelques cas dans le type B2) 
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5-3-LES GFA : UN CAS PARTICULIER ? 

Nous observons la présence d'agriculteurs en GFA dans l'ensemble des groupes de la 
typologie des stratégie, à l'exception de ceux caractérisés par une faible superficie (B 1, les 
partisans d'une complémentarité agricole non agricole - C2, a, les spéculateurs sur du foncier 
à bâtir). 

A superficie égale ou supérieure à la moyenne des GFA, les comportements sont 
similaires. Certains planteurs vont s'investir car ils auront choisi leur situation d'agriculteur, 
ou souhaitent valoriser la terre qui leur appartient (catégorie A). D'autres non, car peu 
motivés (type C2) ou dépassés par la situation (Cl) . 

Si la superficie à cultiver est intërieure à 5 ha, l'attitude sera forcément différente, 
puisque la personne ne pourra pas vivre uniquement de la terre. 

5-4-FACTEURS EXPLICATIFS DE DIFFERENCES DE 
COMPORTEMENT 

Toutes ces informations nous amènent à dégager un certain nombre de facteurs 
pouvant expliquer les comportements différents des exploitants. 

•La superficie 

La stratégie de l'exploitant est bien souvent fixée par la superficie dont il dispose. Si 
celle-ci est importante (supérieure à 10 ha, dans le cas de la Guadeloupe), s'il le souhaite, il 
pourra d'une part vivre uniquement de sa terre, et d'autre part, ne vivre que de la canne à 
sucre ou combiner ses productions. Toutes les possibilités lui seront donc offertes. La solution 
choisie est souvent l'agriculture à temps plein avec une monoculture de canne combinée ou 
non à un élevage. 

Par contre, si la surface est limitée, plusieurs conduites se distinguent : 

-soit la surface permet tout juste d'en vivre (7 à 10 ha), à condition de gérer strictement 
l'exploitation 

*en augmentant les marges de bénéfice sur la canne à sucre par un itinéraire technique 
approprié 

*en combinant la canne à sucre à des productions de plus haut rapport, si l'irrigation 
est possible 

*en combinant l'activité agricole à une activité non agricole minoritaire : quelques 
« jobs », un peu de prestation de service. 

-soit la surface ne permet pas de vivre de l'agriculture 
*l'activité non agricole devient beaucoup plus importante, voire majoritaire 
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*l'activité agricole est quasiment abandonnée, la canne est présente sur la à 
revendiquer avec pour objectif la construction de bâtiments. 

•L'eau 

L' accès à l'irrigation est un facteur très important puisqu'il conditionne le choix des 
spéculations. Sans eau, ce choix se limite à la canne à sucre et quelques tubercules, plus 
résistants aux sécheresses, pour les productions végétales, et aux bovins et caprins pour les 
productions animales. L ' irrigation permet l' accès au maraîchage, aux cultures d'exportation 
(pastèque, melon, banane), donc à un comportement de type« diversifié» . 

•Le mode de faire valoir 

En règle générale un exploitant propriétaire de sa terre va tenter de la mettre en valeur 
correctement. Les planteurs en GF A, bien que payant un fermage, se considèrent un peu 
comme propriétaires de la terre qu'ils vont travailler sur du long terme. Si l'exploitant n'est 
que locataire ou squatter, les investissements seront moindres par crainte d ' en perdre les 
bénéfices si la terre est reprise. 

•L'origine de l'exploitant et son passé 

Les résultats sont souvent meilleurs lorsque la personne a déjà un passé agricole. Les 
colons et propriétaires ont au moins une expérience de la canne à sucre sur laquelle se baser. 
Le cas des ouvriers est un peu différent, ils n'ont pas toujours travaillé pour eux-mêmes ni 
participé à l'ensemble des opérations techniques sur la canne à sucre. Tous ceux qui ont été 
installés en GFA en compensation de la perte de leur statut d ' ouvrier n'étaient donc pas 
forcément aptes à conduire seuls une exploitation. Si certains ont accompli les efforts 
nécessaires pour s'en sortir en cherchant à s'informer, d'autres n'ont pas réussi à sortir de la 
logique de l'ouvrier appliquant un ordre . 

Lorsque l'exploitant n'a pas de passé agricole, son comportement dépend entièrement 
de sa volonté à travailler en tant qu'agriculteur. Si la personne a choisi de s'installer comme 
exploitant, eHe cherchera à s'informer, pour progresser et combler son manque d'expérience. 
Dans le cas contraire, peu d'efforts seront faits et les résultats obtenus seront médiocres. 

5-5-AVENIR DE LA CANNE 

• Une évolution des surfaces limitée 

La Guadeloupe, milieu insulaire disposant seulement de 50 800 ha de SAU (Bulletin 
Agreste 1997), doit faire face à de nombreux problèmes de foncier. La concurrence entre les 
ten-es agricoles et les terrains constructibles est importante, les déclassements de terres 
agricoles continuent (Dothémare, Blachon, . . . ) . L ' extension des surfaces en canne est donc 
limitée. 
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Deux solutions sont envisageables : 

-Le retour de certaines zones de pâturages plus ou moins abandonnés et sous exploités à la 
culture de canne à sucre. Cependant, ces zones, situées en nord Grande-Terre, sont souvent 
sèches. En absence d'irrigation, peu d'exploitants accepteront de les travailler. 

-La transformation des terres appartenant au Conseil Général en terres cultivables par les 
agriculteurs. Cependant, la demande, eflèctuée depuis plusieurs années n'a toujours pas 
abouti. De plus, certaines de ces terres sont aussi situées dans les zones sèches de la Grande­
Terre et n'ont jamais été cultivées. 

•L'irrigation, facteur de stabilité de la production ? 

La différence de rendement est très nette entre une année sèche (deux bassins ont subi 
une sécheresse en 1998) et une année pluvieuse (1999) : plus de 40% d'augmentation de la 
production pour la Guadeloupe continentale ! La courbe d'évolution de la production annuelle 
suit à peu près celle de la pluviométrie. 

Le facteur climatique apparaît donc comme essentiel pour expliquer les valeurs 
des rendements. 

Suite à quelques années sèches, les planteurs, découragés par des résultats médiocres 
ont eu tendance à délaisser la canne. Les bons rendements de 1999 ont eu un effet bénéfique 
essentiel. Les exploitants ont repris confiance dans la canne, que certains voient à nouveau 
comme une culture qui peut rapporter. 

Aussi, les replantations et créations de nouvelles parcelles ont-elles été plus 
importantes cette année (la sole cannière a augmenté de 8% clans les GFA entre 1998 et 
1999). (Safor, 1999) 

Le caractère aléatoire du climat est un facteur non maîtrisable. Une nouvelle série de 
sécheresses risquerait à nouveau de décourager les exploitants. L'irrigation apparaît alors 
comme la solution à la stabilisation des rendements. En cas de déficit hydrique, l'irrigation 
pourrait venir en compensation. La production restant alors toujours la même, les phases de 
découragement seraient supprimées, avec peut être une stabilisation de la sole cannière, voire 
une augmentation. 

Le développement de l'irrigation pourrait permettre un accroissement stable de 
la production. En conditions bien contrôlées et sous irrigation, le potentiel de production de 
la canne à sucre serait de 125 T/ha/an en nord Grande-Terre (Gay, 1997). Au champ, 
l'exploitant devrait pouvoir atteindre 60% de ce potentiel, soit 75 T/ha/an. Or le rendement 
moyen de ce bassin de 3100 ha tourne autour de 35/40 T/ha en année sèche et 60 T/ha sous 
bonnes conditions climatiques. La marge de progression est donc importante : près de 110 000 
Tian lors de sécheresses. 
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Cela suppose d'irriguer l'ensemble du bassin, voire aussi celui du sud est Grande­
Terre qui subit régulièrement des sécheresses. Or, sur les deux barrages de la Grande-Terre, 
un seul est actuellement fonctionnel. Le complément d'eau arrive de la Basse-Terre, mais les 
canalisations ne sont pas suffisantes, et le projet de barrage sur le nord de cette zone a soulevé 
une polémique. 

Même si l'irrigation apparaît comme une bonne solution, il faudra attendre quelques 
années avant que son développement soit optimal. Ce développement devra obligatoirement 
aller de paire avec une formation à l'irrigation à la parcelle. 

•Existe-t-il des productions de substitution ? 

La canne couvre une part importante de la SAU, et ses produits de transformation sont 
expo1iés (sucre et rhum). Nous pouvons supposer que seules d'autres cultures d'exportation 
pourraient remplacer la canne, vu l'étroitesse du marché insulaire guadeloupéen. 

Maraichage : 
En effet, le maraîchage, déjà concurrencé sur le marché local par les produits des îles 

voisines de moindre coût paraît dinicilement envisageable sur de grandes superficies. Les 
producteurs souffrent déjà d'une mauvaise organisation de la filière et d'un effondrement des 
prix régulier en haute saison de production. 

Melon: 
Le melon, actuellement cultivé sur 200 ha, dégage une marge plus impo11ante que la 

canne, mais là aussi le marché extérieur est limité à l'exportation vers la métropole et la 
concurrence des pays en voie de développement fait pression. 

Banane: 
La banane, qui a connu un bel essor ces dernières années, surtout en Grande-Terre, 

voit ses surfaces stagner actuellement. Les cours mondiaux bas et des craintes de difficultés 
d'écoulement font hésiter les planteurs à investir dans cette spéculation. La banane a besoin 
de beaucoup d'eau, et le réseau d'irrigation actuel est insuffisant, la Grande-Terre n'est que 
partiellement approvisionnée. 

De plus, la plupart de ces productions nécessitent des investissements de base et des 
charges plus importants que la canne. Or, nombre de planteurs de canne n'ont pas aujourd'hui 
les moyens d'augmenter leurs investissements. 

A court et moyen terme, il n'existe donc pas de culture de remplacement à la canne 
à sucre. 
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• Une priorité : améliorer les systèmes de production canniers 

90 % de la production de canne sont écoulés à l'usine, acteur indispensable de la 
filière. Or, pour fonctionner correctement, la sucrerie a besoin d'un niveau minimal de 
production voisin de 600 000 Tian. La moyenne sur ces 10 dernières années a été de 430 000 
T de canne, seules les saisons de 1993 et 1999 ont rejoint le point d'équilibre de la sucrerie. 

L'augmentation de la production par les surfaces est très difficile. L'irrigation semble 
être une bonne solution à condition d'agir vite pour favoriser son développement. 

Cependant, il existe un écart entre le niveau que l'on peut raisonnablement 
envisager atteindre en irrigation, de 75 T/ha/an, et celui de 65 T/ha atteint en 1999 (nord 
et sud Grande-Terre), alors que la canne n'a pas souffert de déficit hydrique. Développer 
l'irrigation n'est donc pas suffisant. Les difficultés de fonctionnement des systèmes de 
production canniers sont à résoudre en parallèle. Plusieurs raisons à ces difficultés sont à 
prendre en compte : 

-Différences entre pratiques et techniques recommandées 

Nous avons pu constater que les pratiques peuvent être très diverses et qu'elles ne sont 
pas toujours adaptées aux besoins de la canne à sucre. 

Trois types de pratiques sont à distinguer : 

.Les pratiques très proches des techniques recommandées . 

. Les pratiques adaptées aux conditions de terrain ou aux besoins financiers mais 
aboutissant à un bon rendement. 

.Les pratiques éloignées des recommandations qui ne donnent pas de bons résultats 
techniques. Ce sont ces pratiques qui doivent être améliorées pour que l'exploitant puisse 
augmenter son revenu, et pour que la production de canne livrée à l'usine soit meilleure. Il 
s'agira de favoriser l'accès à l'information, d'assurer un suivi régulier des planteurs, afin de 
leur permettre de comprendre l'intérêt des recommandations, de les rendre petit à petit plus 
autonomes, et capables de vérifier les travaux des prestataires de service. 

Remarque : Les raisons de ces pratiques inadaptées ont été détaillées dans le chapitre traitant 
de l'analyse des pratiques agricoles des planteurs de canne à sucre p 30 à 39. 
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-Age avancé et faible formation, freins à la diffusion du progrès technique : 

Les planteurs retraités ou proches de la retraite vont privilégier les techniques de 
travail qu'ils ont toujours connues et le travail manuel. Ils restent fidèles aux anciennes 
variétés de canne plus longtemps que les autres planteurs. Le changement leur est difficile. 
Les techniciens ont du mal à leur faire adopter de nouvelles techniques (utilisation d'herbicide 
de préémergence ... ), de nouveaux dosages .... 

De même, les personnes n'ayant pas été scolarisées, auront du mal à appliquer 
certaines techniques, car elles maîtrisent mal la lecture (notices du produit, notes 
d'informations des SICA), et la manipulation des chiffres (calcul des dosages d'intrants en 
fonction de la superficie de leur parcelle) . Cela suppose un suivi plus important de la part des 
techniciens. Malgré cela, certaines personnes vont continuer de mettre en œuvre leurs 
pratiques, mêmes si elles ne respectent pas les recommandations, car elles les maîtrisent bien 
par habitude. 

-La gestion, un passage obligé souvent négligé : 

Selon la Safer, en 1998, 78%, des exploitations auraient des difficultés à assurer 
une gestion économique convenable de leur exploitation, ce chiffre ne serait qu'un peu plus 
faible cette année (1999). 

Au cours des enquêtes, il a effectivement été constaté que bon nombre d'agriculteurs 
ne tenaient pas leur comptabilité à jour. Le rendement même n'était pas toujours connu, il 
fallait faire sur place la somme des bons de transport pour obtenir le tonnage envoyé à l'usine. 
Cela est inquiétant, car comment peut-on savoir quelle est sa marge de bénéfice si le total des 
recettes (tonnage X prix/tonne, subventions) n'est pas connu? Ainsi, lorsqu'un planteur 
affirme que la canne ne lui a rien rapporté, a-t-il vraiment tenu compte du fait que bon nombre 
de factures ont déjà été payées avec l'argent de la canne (prestataires, intrants, ... ), et a-t-il lui 
même fait un calcul pour le vérifier ? Malgré les dires de certains, il est fort probable que non. 

La mauvaise maîtrise des chiffres par tous les exploitants qui n'ont pas pu bénéficier 
d'une formation scolaire aggrave encore cette situation. 

-Dysfonctionnements de la filière 

Quelques problèmes d'organisation de la filière et de transfert des informations 
peuvent pénaliser la production . 

. L'utilité du schéma pépinière n'est pas toujours bien perçue. Le nombre de 
pépiniéristes utilisant des vitroplants, bien qu'en nette progression, reste encore insuffisant. 
Toutes les variétés, selon les exploitants, ne sont pas toujours disponibles. D'où l'utilisation 
de boutures non agréées (parcelles des voisins), parfois trop âgées. 
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. L'organisation des prestataires de service reste le problème majeur. Des retards 
sont encore constatés dans la réalisation des travaux. La récolte, point sensible de l' itinéraire 
technique, s'est beaucoup mieux déroulée en 1999 (meilleure organisation des prestataires, 
planteurs hésitant moins à faire jouer la concurrence en contactant plusieurs entreprises pour 
augmenter leur chance d'avoir des machines à temps). 

Le bassin du nord Grande-Terre est celui qui a connu le plus de problèmes. 

Un excédent de machines pousse leurs propriétaires à ne plus respecter leurs quotas ou 
leurs zones d'attribution afin de rentabiliser au plus vite le matériel. Ainsi, la zone au nord 
d' Anse Bertrand, a été délaissée au profit de zones plus proches de l' usine pour diminuer les 
coûts de transport. 

.Nous avons souvent constaté que les résultats techniques étaient moins bons 
lorsque la majorité des travaux étaient effectués en prestation de service sans 
surveillance de la part des exploitants . 

Chaque partie aurait quelques efforts à fournir . 
Il serait bon que le planteur soit clair dans ses demandes, et exerce une surveillance 

des travaux réalisés pour être sûr que ce qui est effectué correspond à la demande. 
De leur côté, les prestataires devraient s'assurer du sérieux de leur travail et de celui 

fourni par leurs ouvriers, en assurant une formation pour le réglage des machines, les calculs 
des dosages d'intrants .. . . 
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6-CONCLUSIONS ET PROPOSITIONS D'ACTIONS 

Il ressort de ces analyses un certain nombre de facteurs et de problèmes susceptibles 
d'inflt1encer le système décisionnel de l'exploitant et de modifier sa stratégie. 

Ces facteurs sont regroupés en fonction du thème des propositions d'actions qui leur 
sont associées et qui doivent permettre l'amélioration de la production de canne ainsi que la 
viabilisation des exploitations. Ces thèmes sont : 

*L'environnement géographique (milieu, foncier) 

*La formation, l'information 

*L'organisation 

*L'économie 

* La technique 

*La sociologie 

Les besoins et les problèmes ne sont pas les mêmes selon les groupes stratégiques et 
les comportements techniques. Ainsi, avant de diffuser une technique ou une action, il 
impor·te de bien cibler la population agricole concernée. 

Dans le tableau 8, nous avons indiqué les principales propos1tions d'actions en 
fonction du compo11ement technique et de la stratégie de chaque groupe. Nous inclurons dans 
ce chapitre des propositions non spécifiques à un groupe particulier, mais qui pourraient 
améliorer le système de production et les résultats obtenus. 

•L'environnement géographique (milieu, foncier) 

-Devenir du foncier: 

Au vu des swfaces agricoles déjà restreintes, une question cruciale se pose, 
celle du devenir de la terre dans le cas des groupes C et A4 où des retraités n'ont pas de 
successeurs dans la famille. Ces personnes sont susceptibles d'abandonner l'activité 
agricole dans un futur proche. Tl s'agit alors d'éviter le déclassement de ces terres en zones 
constructibles. Dans le cas des terres gérées par la Safer (GFA ou zones de locations 
précaires), de nouveaux attributaires devraient être désignés rapidement sans trop de 
problèmes. Pour les autres terres, une gestion rigoureuse des Plans d'Occupation des Sols 
(POS) doit être suivie, et les membres de la filière doivent veiller à son respect afin de 
préserver l'espace agricole. 

Pour augmenter la production de canne, il faut que chacun joue le jeu et travaille en 
collaboration avec les autres partenaires de filières agricoles. S'investir dans la formation ou 
la recherche de nouvelles techniques ne suffit pas, il faut aussi s'assurer qu ' il restera 
suffisamment de terres agricoles pour fournir une production suffisante à la sucrerie. 

Dans certaines zones, la création de ZAP pourraient être envisageables, toujours dans 
un objectif de préservation du milieu agricole. 
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Tableau 8 : TABLEAU SYNTHETIQUE DES PROPOSITIONS D'AIDES DIRECTES A L'EXPLOITANT EN FONCTION DE LA 
STRATEGIE ET DU COMPORTEMENT TECHNIQUE ICTK) 

CTKl CTK2 CTK3 CTK4 CTKS 

A1 - Les intéressés 
Développement irrigation 

investisseurs 

A2- Les intéressés Amélioration ITK* par Développement irrigation 

limités par l'appareil de 
formation, suivi technique Accès au foncier 

Accès au foncier Association d'agriculteurs 
production Association d'agriculteurs Associations de productions 

Amélioration ITK par 
Développement irrigation 

formation, suivi technique 
Accès au foncier Accès au foncier 

A3- Les diversifiés Accès au foncier 
Débouchés Associations de productions 

Associat0 de productions Débouchés 
Débouchés ·' 

A4- Les agriculteurs 
Devenir de la terre 

retraités 

81 - Les partisans d'une Amélioration ITK par 
formation, suivi technique Associat° d'agriculteurs 

complémentarité agricole Association d'agriculteurs Accès au foncier 
non agricole Accès au foncier 

Amélioration ITK par formation, suivi technique Associat0 d'agriculteurs 

82- Les agriculteurs 
Association d'agriculteurs Aide en gestion du SP et 

Aide en gestion du SP** et économique économique 
débutants hésitants Associat0 de productions Associat0 de productions 

Accès au foncier Accès au foncier 

C1- Les planteurs en Amélioration des ITK, formation, suivi 

difficulté Aide en gestion économique 

C2- Les sortants de Devenir de la terre 
l'agriculture 1 

*ITK = Itinéraire Technique **SP = Système de Production 



-Accès au foncier : 

Certains partenaires (Safer, Chambre d' Agriculture, .. . ) auraient à mener une action 
conjointe pour faciliter le transfert des terres en voie d'abandon citées ci-dessus vers de 
nouveaux agriculteurs. En effet, accès au foncier est synonyme d'augmentation de la SAU. 
Ces agriculteurs pourraient être soit des jeunes intéressés par l'agriculture et désirant 
s'installer, soit des exploitants déjà installés mais limités en superficie cultivable. Cet accès à 
un nouveau foncier leur permettrait de s'affranchir de la contrainte « faible taille de 
l'exploitation» (A2, A3, B 1 ). 

Faciliter l'accès au foncier peut aussi signifier résoudre les problèmes des installés 
de la réforme foncière ayant une partie plus ou moins importante de leur lot occupé par 
d'anciens exploitants qui ne veulent pas partir. Ce11ains de ces installés se retrouvent 
contraints d'adopter une stratégie de type B 1, c'est à dire de combiner un travail salarié, 
souvent sous forme de jobs temporaires, à leur activité agricole, pour améliorer leur fin de 
mois. 

•La formation, l'information 

La formation, la diffusion d'informations, l'encouragement des agriculteurs à faire eux 
mêmes les démarches pour gagner en autonomie reste toujours une priorité. 

La typologie permet de cibler les personnes ayant le plus besoin d'un suivi technique 
qu'elles appliqueront vu leurs motivations. 

Formation et suivi technique réguliers permettraient l'amélioration des itinéraires 
techniques, donc des résultats obtenus, en terme de rendement de production et en terme 
économique. Ces actions s'adressent en priorité aux planteurs ayant un comportement 
technique de type CTK2 (A2, A3, B 1, B2). Les planteurs du groupe C 1 sont ceux qui auraient 
besoin du suivi le plus impo11ant car ce sont ceux qui ont le plus de difficultés à maîtriser les 
chiffres et la lecture. 

•L'organisation 

-Organisation d'un groupe d'agriculteurs : 

Certains planteurs souhaiteraient protester contre la qualité des travaux, déposer des 
dossiers d'irrigation, développer des projets de production ... 

Seuls, ils ont souvent du mal à s'en sortir. Dans le passé, les exemples d'associations 
sont rares. Cependant, au cours des enquêtes, nous avons rencontré quelques jeunes 
exploitants qui souhaitaient se regrouper pour faciliter leur production. Dans un cas 
original, trois exploitants ont fusionné leurs exploitations : ils ont mis leur terre en commun ce 
qui leur permet de choisir sur trois zones les terres qui seront le plus appropriées à telle ou 
telle production, et d'utiliser l'irrigation que tous ne possédaient pas au départ. De même leur 
force de travail est mise en commun, d'où des économies dans l'embauche de salariés. 
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Cependant, ils se sont plaints de nombreuses difficultés pour faire accepter leur dossier de 
création de SCEA qui ont failli les décourager. 

D'autres ont tenté de déposer des dossiers de demande d'irrigation pour que des 
tuyaux et des bornes soient installées jusque sur leur exploitation ou à proximité. Les 
demandes isolées ayant échouées, des tentatives de regroupement ont été lancées. 

Dans la banane, quelques SCEA se sont créées avec succès. Matériel, hangar et réseau 
d'écoulement du produit sont gérés en commun. 

Ce sont des expériences isolées, et qui touchent rarement spécifiquement la canne, 
mais qui dénotent un besoin. 

Encourager les producteurs à se regrouper serait leur donner une chance 
supplémentaire de progresser. 

Le développement de l'irrigation, notamment en nord Grande-Terre, serait favorisé par 
exemple par l'achat et l'utilisation de matériel (pivot d'irrigation) en commun. Cette action 
peut intéresser les groupes A et B qui ont déjà un comportement technique bien fonctionnel 
afin d'améliorer leur système de production ou d'obtenir l'irrigation, ainsi qu'à ceux des 
mêmes groupes mais ayant un comportement technique plus irrégulier pour les aider à se 
responsabiliser et se stabiliser. 

Le regroupement pourrait se faire entre agriculteurs ayant une stratégie à peu près 
équivalente ou autour de leaders de la production cannière. 

La présence de ces leaders et de groupements permet d'étendre plus facilement 
l'information. 

Ceux qui, quelles que soient leurs raisons, ne font que peu de démarches pour aller 
chercher l'information auprès de techniciens peuvent les prendre pour modèle et s'approprier 
ce qu'ils ont déjà mis en place. 

Il est plus facile pour un planteur de s'adresser à quelqu'un qui lui ressemble qu'à des 
organismes qu'il ne connaît pas toujours très bien. L'exemple de la réussite d'une exploitation 
ou d'un groupe d'exploitants devrait inciter les autres planteurs à suivre ce modèle et les 
encourager à investir et s'investir. 

A défaut de regroupement type SCEA, des groupes de réflexion d'une dizaine de 
planteurs ou plus peuvent être mis en place. Cela permet de les mobiliser, de faciliter les 
discussions autour des problèmes rencontrés et des solutions envisageables. Dans ce cas, au 
lieu de la terre et du matériel, ce sont les idées et les informations qui sont mises en commun 
et rendues accessibles à tous. Comme dans le cas précédent, les agriculteurs peuvent se référer 
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à leurs semblables en cas de besoin, et le pouvoir d'action se trouve augmenté si le groupe 
décide d'agir en commun pour résoudre un problème (avancement d'un dossier. .. ) . 

-Organisation du système d'exploitation d'un agriculteur: 

Cette aide s'adresse plus particulièrement au groupe des agriculteurs débutants 
hésitants. En sus du suivi technique, des conseils leurs seraient utiles pour les aider à choisir 
un système de production performant, en fonction de leurs objectifs de production et des 
moyens techniques et financiers dont ils disposent. Ils gagneraient à se stabiliser plutôt que se 
lancer dans des investissements qu'ils n'auront pas forcément le temps d'amortir s'ils 
abandonnent trop vite le projet en cours pour un nouveau. 

Ces actions sont à associer à celles concernant les autres acteurs de la filière. Nous 
avons constaté une amélioration de l'organisation de la filière canne (surtout récolte) . Il 
s'agit de continuer dans cette voie. De même, comme nous l'avons déjà observé, la formation 
des personnes travaillant en prestation de service devrait contribuer à obtenir une meilleure 
qualité du travail. 

-Organisation des marchés, débouchés: 

La canne est une culture appréciée des agriculteurs car ils sont sùrs de l'écouler, ce qui 
n'est pas le cas pour la plupart des productions maraîchères . Il n'y a pas d'organisation des 
débouchés concernant ces productions, chaque exploitant doit chercher ses propres marchés, 
d'où une perte de temps et parfois d' argent si la totalité de la récolte n'est pas vendue, ce qui 
n'est pas rare. 

Ces difficultés n'incitent pas à la prnduction de maraîchage. Une amélioration dans 
l'organisation de la filière stabiliserait l'activité du groupe A3 diversifié, souvent confronté à 
ce problème de mévente. 

Or inclure une production de plus haut rapport que la canne peut permette d'augmenter 
le revenu annuel d'une exploitation et ainsi de la viabiliser. 

•L'économie 

Les investissements sur la canne à sucre peuvent être faibles et / ou irréguliers. Dans 
ces cas, l'exploitant se limite à un raisonnement sur du court terme (un an seulement), alors 
que la canne à sucre est une culture qui doit se conduire sur au moins cinq ans. La mise en 
place et la diffusion de référentiels technico-économiques permettraient aux exploitants de 
comprendre qu'un investissement à court terme peut avoir des résultats positifs sur du long 
terme. 

Un système parfois complexe de paiement de la production de canne, des prestataires 
de services et des intrants, compte tenu des crédits accordés par les SICA et des aides versées 
à différents organismes, décourage certains planteurs de suivre une gestion rigoureuse. 
D'autant plus que ce1tains groupes de planteurs (surtout Cl) ont déjà des difficultés à 
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maîtriser les chiffres. Un accompagnement serait alors nécessaire pour inciter les planteurs à 
suivre leur gestion et pour expliciter les systèmes de paiement. 

Actuellement, un agriculteur n'est plus un simple planteur, il se doit aussi d'être un 
« chef d'entreprise », l'entreprise étant son exploitation. 

Même s'il est très difficile d'obtenir des informations sur ce sujet, il est connu que 
l'endettement est un problème majeur de l'agriculture. Ce même problème freine les banques 
dans leurs attributions de financements, par crainte de ne pas être remboursés, alors que ces 
prêts peuvent être essentiels à l'exploitant pour s'installer ou viabiliser son exploitation par 
l'achat de matériel (irrigation) ou l'investissement dans une production de haut rapport en 
complément à la canne. Aussi, plus d'une dizaine d'exploitants rencontrés ont formulé 
ouvertement leur souhait d'un accompagnement dans leur gestion et dans leur démarche 
auprès des organismes de crédit. 

•La technique 

-Développement de l'irrigation: 

li apparaît inévitable. Cependant, nous avons vu que certaines pratiques posent 
encore problème, elles ne permettent pas d'obtenir de bons rendements en canne. Or nous 
partons du principe qu'avant de développer une nouvelle technique il faut que les autres 
soient déjà bien maîtrisées. Il ne servirait à rien d'irriguer pour augmenter son rendement si 
par ailleurs les dosages d'engrais étaient trop faibles, ou le désherbage trop tardif. . .. D'où le 
choix de cibler pour cette action les types A de comportement CTK 4 et 5. 

Les techniques d'irrigation les plus appropriées à chaque situations (sol, surface, . . . ) 
doivent être vulgarisées. Cela suppose la ditfüsion parallèle d'informations permettant une 
utilisation correcte des moyens d'irrigation, il ne s'agit pas de gaspiller l'eau mise à 
disposition, mais de fournir à la canne ce dont elle a besoin au moment opportun. 

-Amélioration variétale: 

De façon plus générale, les planteurs sont toujours demandeurs de variétés plus 
riches en sucre et plus productives. Etant payés sur ces deux critères, ils souhaitent les voir 
améliorer. 

Selon eux, le système de paiement actuel les pénalise alors qu'ils sont parfois victimes 
de la qualité d'un travail qu'ils n'ont pas effectué eux mêmes. A défaut de revoir ce système 
de paiement, l'amélioration de la qualité des cannes compenserait ces pertes. 

Le CIRAD conduit actuellement un important programme de recherche allant dans ce 
sens. La collection variétale entretenue par le CIRAD en Guadeloupe a été portée à 1600 
variétés, originaires du monde entier. Elle est la base de la création de variétés nouvelles. 
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L'importance de ce travail ne se limite pas à la Guadeloupe, et fait appel à une coopération 
régionale dans la zone Caraïbe. 

-Associations de productions incluant la canne à sucre: 

Ce principe offre un double avantage: 

*optimiser la valorisation du sol en produisant sur une même surface deux cultures qui 
auraient occupé le double si elles avaient été cultivées séparément 

*optimiser l'utilisation de l'irrigation qui servira d'une part au démarrage de la canne à sucre 
plantée, et d'autre part au développement de la culture intercalaire (pastèque, concombre ... ). 

Cependant, comme pour le développement de l'irrigation, il semble préférable de 
développer ce système chez des exploitants ayant déjà un comportement technique stable 
(CTK 4 et 5). Néanmoins, moyennant un suivi technique peut être plus poussé dans les 
premiers temps, la diffusion de cette pratique pourrait être favorable aux groupes A3 et B2 
ayant déjà accès à l'irrigation. 

•La sociologie 

Les actions visant à revaloriser l'image de la canne doivent se poursuivre (visites 
d'usines, démonstration des diverses utilisations de la canne, manifestations sportives sur le 
thème de la canne, campagnes publicitaires ... ), ainsi que celles encourageant une meilleure 
production (concours du meilleur champ de canne .. . ). La canne ne doit plus être considérée 
comme une culture du passé symbole d'échec dans sa vie professionnelle ou d'esclavagisme, 
mais comme une culture d'avenir, produisant une denrée mondialement consommée le 
sucre, et d'autres produits d'intérêts non moindres: du rhum, de l'énergie, de l'alimentation 
pour le bétail. .. 
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Toutes ses actions ne relèvent pas forcément de la seule compétence du Cirad, mais 
celui-ci peut agir en coopération avec d'autres partenaires de la filière, et aider à veiller, 
lors de réunions de la filière (CPICS), au respect de cahiers des charges à établir. 

Mais ce travail fait aussi appel à des projets en cours d'étude au sein même du CIRAD 
ou d'autres organismes. 

Comme nous l'avons indiqué dès l'introduction, il est important pour l'avenir de la 
canne à sucre d'augmenter la production. 

Cette étude a montré que cela implique l'optimisation des itinéraires techniques 
réalisés sur les parcelles (diffusion et respect d'informations techniques) tout en étant en 
accord avec les stratégies de constitution du revenu des producteurs. Il en est de même pour 
des propositions organisationnelles. 

La réussite <le la mise en œuvre <le ces changements dépend bien sûr de la place de la 
canne à l'échelle de l'exploitation, mais elle doit se raisonner à l'échelle de l'ensemble des 
bassins canniers. Cela fait donc appel au cadre plus général de l'aménagement rural de la 
Guadeloupe. 

D'où l'idée de la création d'outils permettant de simuler différents modes de gestion 
des terroirs agricoles en tenant compte des aspects biophysiques et économiques. Ces 
outils peuvent intéresser les décideurs institutionnels et constituer des moyens pour faciliter la 
formation et l'encadrement technique et économique des exploitants. 

Le CIRAD de Guadeloupe a travaillé, ainsi que l'équipe de la Réunion, sur un modèle 
de simulation de croissance de la canne à sucre (Gay, 1997). L'étude de l'influence de 
stress hydrique est en cours de réalisation. Ces travaux pourraient compléter ceux réalisés sur 
l'irrigation. Nous serions ainsi en mesure de pouvoir déterminer grâce au modèle les 
conséquences néfastes d'une sécheresse, ou bénéfiques de plusieurs niveaux d'irrigation sur la 
croissance de la plante et son rendement. Les informations issues du modèle et du travail sur 
l'irrigation des vertisols (Guillaume, 1998) permettraient de guider les choix et les conseils à 
donner en terme de doses et de modes d'irrigation. 

De même ce modèle devra permettre de simuler la mise en application de propositions 
techniques (grande culture au lieu de petite culture, variations de dates de plantation, de 
récolte ... ) afin d'évaluer le rendement alors obtenu en fonction duquel les propositions 
seraient validées ou non. 

L'aménagement de la sole cannière doit aussi tenir compte de la spatialisation des 
modes d'exploitation et des milieux écologiques. Le CIRAD a pour cela mis au point un SIG 
(Système d'information Spatialisé), le CASSIS qui comprend une cartographie parcellaire des 
principales cultures (canne . à sucre, banane, vergers, maraîchage), une base de données 
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(structure des exploitations, pratiques agricoles), et qui sera prochainement couplé au modèle 
ci-dessus (Champ, 2000). A la carte parcellaire peuvent être rajoutées différentes couches 
d'informations issues de la base de données et concernant les résultats techniques, les 
pratiques, l'utilisation de l'irrigation ... afin de faciliter le travail du technicien et du chercheur 
souhaitant observer des relations entre deux informations (irrigation et rendement) ou des 
effets liés au milieu écologique (effet de zone sèche autour d'Anse Bertrand ... ). Des 
modifications liées à des aménagements hydrauliques, fonciers, des changements 
organisationnels ... pourront être simulés sur un espace géographique prédéfini. 

La base de donnée doit être complétée et mise à jour régulièrement par les 
informations recueillies auprès de différents organismes (Sica, Usine, ... ) et par des données 
d'enquêtes (dont celles ayant servi ù ce travail) . 

Cela vient compléter un travail mené en partenariat entre l'INRA et l'UAG 
(programme MICA) en cours de réalisation, basé sur la modélisation de l'impact de décisions 
publiques sur les choix stratégiques des agriculteurs en situation de forte contrainte. 

A court terme, certains des projets des agriculteurs et des améliorations à porter au 
système d'activité pourraient aussi hénéficier d'un nouvel outil développé à l'échelle 
nationale: le contrat territorial d'exploitation (CTE). 

Ces contrais, qui s'adressent en priorité aux groupements d'agriculteurs et aux 
petites et moyennes exploitations familiales, permettent le développement de projets 
combinant des objectifs de durabilité biophysique et de viabilité économique, en accord bien 
sûr avec les objectifs stratégiques des exploitants. Les actions proposées : regroupements 
d'agriculteurs, développement d'une irrigation raisonnée, combinaisons de productions, 
peuvent faire partie des mesures types proposées aux agriculteurs pour les aider à formuler 
leurs projets. 
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Dotation d'installation en Réforme Foncière 
Dotation Jeunes Agriculteurs 
Exploitation Agricole à Responsabilité Limitée 
Etablissement Départemental d' Elevage 
Entreprise de Travaux Agricole 
Fédération Départementale des Syndicats d'Exploitants Agricoles 
Fonds Européens de Développement de l'Espace Rural 
Faire Valoir Direct 
Groupement Agricole d'Exploitation en Commun 
Groupement de Défense Sanitaire 
Groupement Foncier Agricole 
Groupement d'intérêt Economique 
Grande Terre 
Hectare 
Institut National de la Recherche Agronomique 
Itinéraire Technique 
LAboratoire Professionnel Régional <l' Analyses 
Marie Galante 
Nord Basse Terre 
Nord Grande-Terre 
Azote Phosphore Potassium 



ODEADOM 

ONF 
RMI 
RS 
SAFER 
SAU 
SCA 
SCEA 
SEA 
SEFAG 
S(E)GT 
SICADEG 

SICAGRA 

SICAMA 
SOGEA 
SUAD 
SUAfoncier 
SUAGER 
T 
UAG-DAT 
UDCAG 
UPG 

Office de Développement de l'Economie Agricole des Départements d'Outre­
Mer 
Office National des Forêts 
Revenu Minimum d'Insertion 
Richesse Saccharine 
Société d' Aménagement Foncier et d'Etablissement Rural 
Surface Agricole Utile 
Société Civile Agricole 
Société Civile d'Exploitation Agricole 
Société d' Exploitation Agricole 
Société d'Epargne Foncière Agricole de la Guadeloupe 
Sud (Est) Grande-Terre 
Société d'intérêt Collectif Agricole de Développement et d'Exploitation du 
Nord Grande Terre 
Société d'intérêt Collectif Agricole Guadeloupéenne pour la Restructuration 
del' Agriculture 
Société d'lntérêt Collectif Agricole de Marie-Galante 
Société <l'Organisation et de Gestion de l'EAu 
Service d'Utilité Agricole et de Diversification 
Service d'Utilité Agricole Foncier 
Service d'Utilité Agricole de Gestion des Entreprises Rurales 
Tonnes 
Université Antilles Guyanes - Développement Agricole Tropical 
Union pour le développement Cannier et Agricole de la Guadeloupe 
Union des Producteurs Guadeloupéens 
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